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Le discours de M. de Freycinet, qui a
nroduit en France une si heureuse im-
pression, vient de faire son tour d Eu-
rope Il nous revient accompagne de
commentaires que nous attendions avec
auelque curiosité. C'est la première fois
depuis vingt ans, en effet, que le chef du
Gouvernement français, s'adressant à
l'armée et au pays, pouvait parler de
« situation nouvelle ». C'est aussi la
première fois que les événements du ;
mois dernier ont reçu une sorte de con-
firmation officielle.

On ne pouvait pas espérer que les : dé^
claratioas de M. de Freycinet, si fermes,
si dignes et si mesurées tout à la fois,
rencontreraient partout une égale faveur.
M. le président du conseil semblait d'ail-
leurs avoir fait d'avance ce que dans le
métier nous appelons une « revue de là
presse » quand il avait dit en parlant de
l'armée : « Ses progrès que l'Europe voit
et auxquels la France applaudit, inspi-
rent aux uns la confiance, aux autres le
respect. »

La presse étrangère parait, en effet,
partagée entre ces deux sentiments, SL
nous n'y trouvons partout la mêmecon- .
fiance, nous y rencontrons du moins le
respect au même degré. Et c'était d'ail- : 1
leurs ce qu'il fallait obtenir. ,

Le Standard qui, l'autre semaine en- 1
core, se montrait particulièrement ner-
veux à notre égard, s'incline et salue
très galamment. Aux. cris , d'admiration
que lui arrache le spectacle de notre
France républicaine, on peut deviner ce
qu'on pensait de nous il y a quelques
années à peine.

On croyait. bien, c'est aujourd'hui vi-
sible, que la France ne se relèverait ja- ,
mais de la ruine que l'Angleterre parti- ;
culièrement laissa consommer, les bras
croisés. Dans tous les cas, on ne doutait
pas qu'il ne nous fallût de longues an-
nées pour nous remettre.

Et c'est précisément la surprise que
la France vient de faire à l'Europe, je
ne dis pas dépitée, mais au moins éton-
née.
 Le Standard constate tous ces mer-

veilleux progrès et il a le bon esprit d'y
mettre quelque belle.bumeur. C'est ex-,
trêmehient courtois « Il serait difficile,
dit-il sans détour,de déterminer ce qu'on
doit le plus admirer : l'énergie indus-
trielle ou l'énergie militaire de là race
française. Aujourd'hui c'est l'armée qui
attire le plus l'attention ; c'est elle qui ,
au point de vue du nombre, de l'orga-
nisation et de la discipline, mérite sur-
tout les suffrages des Français et des
étrangers, car elle est la preuve irréfu-
table de l'élasticité et de l'énergie sans
borne du peuple français. »

Le compliment est bien tourné et, nia
foi, nous avons été si peu gâtés depuis
vingt ans, qu'on peut bien, sans faux or- -
gueil, le prendre pour sincère.

Du côté de la triple alliance les jour-
naux sont naturellement moins lyri- .
ques.Mais ce n'est pas du lyrisme qu'on
leur demandait. On leur, demandait, plus
simplement, .« sans jactance » — c'est
un ancien mpt de M. de Freycinet, —- 1
deyouloir bien faire état d'un certain
noiibre de changements survenus dans
la situation intérieure et . extérieure de :
la France. Et l'on voudra bien convenir
que ces constatations étaient devenues
nécessaires. Des personnes, sans doute
mal informées, avaient pris l'habitude,
soit en Allemagne, soit en. Italie, de pré-
senter la France sous un jour qui n'était
pas précisément flatteur, ni pour ses ef-
forts, ni pour son travail, ni pour sa.
fierté ; car enfin, quoique battus, quand

il y a vingt ans, la' fierté n'est pas inter-
dite. Si je ne craignais de me servir
d'une expression peu usitée dans le lan-
gage des chancelleries, je dirais qu'on
nous « débinait » un peu. Le discours
de M. de Freycinet a été une occasion de
rétablir les faits.

Il fallait bien que ce discours fût né-
cessaire, puisque les journaux de Vienne
et Berlin constatent que la « situation
nouvelle » dont a parlé M. de Freycinet
éclaire d'une lumière subite la position
de l'Europe qui, depuis les fêtes de
Gronstadt, était difficile à définir.

Eh bien,, voilà une difficulté levée.
Les journaux de la triple alliance savent
à quoi s'en^ tenir,

Le discours de M. de Freycinet est
considéré à peu près partout comme un
« message de paix ». C'est bien aussi le
sentiment qui domine en France.

Certainement, nous aimons la paix.
Ce que nous aimons moins, c'est qu'on
se donne des airs de nous la ficher. La
paix qui n'est pas le fruit d'une collabo-
ration commune n'est pas la paix. C'est,
.pour ceux qui ne sont pas admis à y
travailler, la forme la plus humiliante de
la servitude.

Avant le discours de M. de Freycinet
nous avions la paix. Nous, l'avons en-
core et nous l'aurons, je l'espère, long-
temps. Mais la nature en est changée.

C'est ce que les journaux étrangers
qui reflètent l'opinion de l'Europe pa-

; raissent avoir compris quand M. de '
Freycinet apparié de « situation nou-

; velle » .
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Paris, 13 septembre.

LES INTERPELLATIONS FUTURES
Si M. Lockroy a renoncé à interpeller le

gouvernement sur les menées clérieales, il
n'en est pas de même de M, Dide.

On paiie d'un autre député radical, appar-
' tenant à l'extrême-gauche, pour reprendre
l'interpellation de M. Lockroy.

LE ROI DE SERBIE
Le roi de Serbie a déclaré aujourd'hui

avant son départ qu'il était .très satisfait de
l'accueil qu'il avait reçu en France, et qu'il
était particulièrement toucné de toutes les
marques de sympathie dont il avait été

" l'objet, aussi bien de la part du gouverne-
ment que des personnes avec lesquelles il
s'était trouvé en rapport.

Le roi Alexandre parle de la France et de
tout ce qu'il y a vu, avec un véritable en-
thousiasme., Paris excite son admiration et
il se propose d'y revenir l'année prochaine,
si rien ne s'y oppose.

Le roi Alexandre se montre, particulière-
ment émerveillé des grandes manœuvres de

, l'Est auxquelles il a assisté en compagnie
' du colonel Chamoin.

RAYÉ DE LA LÉGION D'HONNEUR
' M', de Freycinet vient de rayer des cadres

de la Légion d'honneur, après un a ris du
conseil militaire, et une enquête, le nommé
Mas, officier d'administration retraité, con-
damné plusieurs fois comme gérant de la
feuille réactionnaire et satyrique le Lillois,

; pour diffamation envers des fonctionnaires
et des représentants. des corps élus.

On se rappelle que cette nomination avait
î-donné lieu và un incident au Sénat, avant la
séparation du parlement.

LE CYCLONE DE LA MARTINIQUE
Le ministre de la marine vient de recevoir

. du commandant Dubuisson, qui vient d'ar-
' river à la Martinique, le télégramme sui-
vant, daté de Fort-de-Frannce,. 12 sep-
tembre :

« Je suis arrivé, hier : l'île est ravagée,
plusieurs villages et plantations sont dé-
truits, pas une maison n'est intacte dans les
villes ; 500 morts environ sont connus, 25
bâtiments sont perdus;, urte canonnière
d'Haïti est coulée dans le carénage du ÎSas-

: sin.
« Ce n'était pas un cyclone normal, mais

plutôt une trombe extïaordinaire, de forme
cyclonique, localisée sur la Martinique. »

LE « LÛHENSRIN » ET LA RUSSIE
On mande de Saint-Pétersbourg :

« Les Novosli louent l'immense majorité
du public et les journaux français de pro-
tester contre les ridicules et coupables dé-
monstrations dirigées contre le Lohengrin,
par les membres de la Ligue des Patriotes et
les anciens bqulangistes.

« Ces derniers compromettent la France
et abusent du nom de la Russie qui prétend
ne s'associer à aucun acte aati-paciiique.»

BROCHURE FRANÇAISE SAISIE

On a saisi, à Pragues, la première livrai-
son de la traduction tchèque, de la brochure
publiée en français par le professeur Ernest
Denis, de Bordeaux, et intitulée : Fin de
l'indépendance de la Bohême.

GUERRE _ET_MARINE
. La limite d'âge des généraux. — A la

suite des grandes manœuvres, le conseil su-
périeur de la guerre aura à examiner s'il n'y
a pas lieu de reculer les limites d'âge pour
certains généraux, en dehors des prescrip-
tions légales actuelles qui -visent les géné-
raux ayant commandé en chef devant l'en-
nemi.

Cette proposition aurait pour but de pro-
longer les services actifs des généraux de
Galliffet, de Miribel, Jamont, de Kerhué,
etc., qui seraient atteints par la loi actuelle
dans un délai plus ou moins rapproché.

— L'armée, coloniale. — A peine rentré à
Paris, M. de Freycinet a donné l'ordre de
reprendre activement l'étude de la formation
d'une armée coloniale, afin de pouvoir don-
ner suite à ce projet aussitôt après la fusion
des troupes de terre et de mer.

Il est maintenant question de constituer,
non des régiments, mais des bataillons co-
loniaux à l'exemple des chasseurs alpins.

L'artillerie ne comprendrait plus que des'
batteries séparées au lieu des sections, dont
l'utilité est aujourd'hui très contestée.

— Promotion d'officiers. — Huit colonels,
treize lieutenants-colonels, quarante-deux,
chefs de bataillon ou majors, et environ
cent quatrevingt-dix capitaines d'infanterie
seront nommés dans la dernière semaine de
septembre.

Cette promotion est attendue d» autant plus
impatiemment que l'avancement est très
lent parmi les officiers d'infanterie.

— Le nouvel armement des troupes. —
Les quatre escadrons de. la garde républi-
caine ont reçu des carabines à répétition et
de petit calibre.

1 L'armement des régiments de cavalerie
avec le nouveau mousqueton est terminé.

Les recrues de la classe 1890) qui seront
appelées au mois de novembre, ne seront
pas instruites au maniement de l'ancienne
carabine modèle 1874.

Obsèques de II. Grévy
Mont-sous-Vaudrey, 13 septembre.

Les Préparatifs

Voici des détails sur les obsèques de M.
Jules Grévy :

Toutes les voies que doit parcourir le cor-
tège sont plantées de mâts vénitiens avec
des trophées de drapeaux et des écussons
aux initiales R. F. et J. G., alternés et pla-
cés de dix mètres en dix mètres; les tro-
phées sont enveloppés de crêpes.

A la maison mortuaire, on remarque un
superbe portique en tenture noire frangée
d'argent, portant le chiffre du président. La
mairie qui se trouve sur le parcours du cor-
tège est décorée de tentures tricolores.

Un chœur de musiciens se fera entendre à
l'église pendant la cérémonie.

M. Marpot, évoque de Saint-Claude, don-
nera l'absoute ; tous les chanoines du dio-
cèse ont été convoqués aux funérailles.

Au sortir de l'église, le cortège reviendra
sur ses pas et passera devant la demeure de
l'ancien président, pour se diriger ensuite
vers le cimetière, par la route de Dôle qui
traverse le pays.

Vu l'exiguité du cimetière et pour éviter
l'encombrement, on a organisé dans une
vaste prairie cohtiguë, sous un portique
tendu de noir, un catafalque où le corps sera
déposé pendant le prononcé des discours.
Une grande draperie tricolore, voilée de
crêpe, recouvre le catafalque qui est d'un

grand effet. La façade du cimetière est éga-
 lement -tendue de noir.

Le caveau contient douze places.
Les organisateurs des funérailles sont

MM. Bouveret, architecte de la ville de Dôle,
et Sauteret.

L'évoque de Saint-Claude arrivera dans
l'après-midi et descendre, chez Mme Grévy.

L'infanterie qui doit rendre les honneurs
 est arrivée.

Le corps est toujours exposé ; il ne sera mis
en bière que ce soir ; il porte depuis hier le
grand cordon de la Légion d'honneur.

Grâce à la bienveillance d'un ami de la
famille Grévy, M. Bertrand, et de M. Dou-
doux, secrétaire de M. Grévy, toutes les fa-
cilités ont été données à la presse; une salle
sera mise à sa disposition à FHôtel-de-Ville.

Proclamation, du Préfet

Mont-sous-Vaudrey, 13 septembre.

Le préfet du Jura a fait afficher aujour-
d'hui une proclamation dont nous détachons
le passage suivant : '

« L'Etat fait à. M. Jules Grévy, ancien
président de la République, des obsèques
nationales, Jurassiens, vous qui avez l'hon-
neur d'être les concitoyens de l'homme
illustre que la France a perdu, vous tiendrez
à lui donner un dernier témoignage de re-
connaissance et de respect, en assurant à
ses funérailles le calme, et le recueillement
nécessaires pour que la majesté n'en soit pas
troublée.

« L'administration ne disposera forcément .
que de moyens restreints, pour maintenir
l'ordre de la cérémonie, je me fie à la sa-
gesse d«: notre population républicaine. »

L'ambassadeur de Eussie

Mont-sous-Vaudrey, 13 septembre.

Mme Grévy vient de recevoir de M. de
Mohrenheim "le télégramme suivant :

« Veuillez me permettre de vous luire
agréer mes plus respectueuses condoléances;
je conserverai toujours un précieux souve- .
nir de la bienveillante sympathie dont m'a
honoré, en toutes circonstances, l'éminent
défunt. -M"10 de Mohr.enheim me charge d'être
l'interprète de toute la part, bien vive et sin-
cère, qu'elle prend à votre douloureuse
épreuve. »

Mont-sous-Vaudrey, 13 septembre.

Le préfet est parti. ,ce soir pour Dôle, au-
devant des ministres. La table de marbre,
sur laquelle est déposé le corps de M. Grévy
disparaît sous un amoncellement ie couron-
nes et de fleurs.

L'affluence est toujours nombreuse ; de-
puis l'arrivée des troupes, deux plantons se
tiennent à l'entrée de la chapelle ardente.

LASITUATiON DES INSTITUTEURS

Paris, 13 septembre.

Le personnel enseignant des écoles pri-
ui.ùres publiques se préoccupe vivement.de ,
l'application de ta loi du 19 juillet 1889 qui
a modifié, on le sait, le classement et les
traitements des instituteurs et institutrices.
. Voici à ce propos quelques indications sur
ce qui a déjà été l'ait et ce qu'il reste à faire
pour assurer le fonctionnement complet de
cette loi, qui doit apporter une si légitime
amélioration de leur sort aux maîtres et
maîtresses de nos écoles communales.

Dans le plein de son fonctionnement, cette
loi imposera au Trésor une charge supplé-
mentaire de 15 millions.

Il avait été question de reporter cette dé-
pense sur huit annuités ; mais ce délai pa-
raissant trop long, les pouvoirs publics —
gouvernement et Parlement — se sont 'mis
d'accord pour l'abréger de moitié.

Le budget de 1891 a été doté d'un supplé-
' ment de 4 millions pour commencer l'appli-
cation de la loi. Pour l'année 1892, la com-
mission du budget propose — d'accord avec
le ministre — un nouveau supplément de 4
millions ce qui porterait à 8 millions —"soit
plus de la moitié du chiffre total de la' dé-
pense — les ressources destinées à l'applica-
tion de la loi. Il ne resterait plus que 7 mil-
lions à ajouter. Ce qu'on fera dans les exer-
cices 1893 et 1894.

En attendant, ou peut dire : qu'à la date
du le1' janvier 1891, les classes provisoires
d'instituteurs ont. toutes disparu. Au i«r jan-
vier 1892, ce sont les classes provisoires
d'institutrices qui disparaîtront.

, En outre, au !«' janvier 1892, il n'y aura
plus parmi les instituteurs et institutrices,

: un seul stagiaire, ayant moins de 800 francs,
ni un seul titulaire ayant moins de 1,000
francs.

Ajoutons qu'en 1892 l'Etat renoncera à I

prélever la portion des indemnités de rési-
dence qui était entrée jusqu'à ce jour dans
le calcul do certains traitements garantis et
que, d'autre part, il commencera à faire un-
certain nombre de promotions qui dégage-
ront les classes inférieures dont l'effectif ac-
tuel dépasse le contingent légal.

LOUE KOSSUTH ET L'ITALIE

Buda-Pesth, 13 septembre.

Un correspondant de YEgijetertès, or-
gane de l'extrême gauche, qui avait fait
visite à Louis Kossuth à Turin, s'est
entretenu avec le grand exilé de diverses
questions politiques.

Au cours de la conversation, l'ancien
dictateur de la République hongroise a
exprimé ainsi son opinion sur la politi-
que actuelle de l'Italie.

« La nation italienne, a-t-il dit, est assez
forte pour avoir, sa politique à elle, et pour-
tant l'Italie' s'est laissée engager dans la po-
litique allemande et englober dans la triple
alliance. C'est une mauvaise politique. L'I-
talie doit sa liberté à la France et voilà que
les Italiens s'allient avec, les Allemands. La
triple alliance, que signifie-t-eile, sinon l'o-
bligation des alliés do se garantir récipro-
quement l'intégrité de leurs territoires?
Ainsi, l'Italie, qui doit tout à la Franco, ga-
rantit à l'Allemagne la conquête ..l'Alsace.
Une pareille attitude a dû forcément pous-
ser la France dans les bras de la Russie.

« Voilà ce que l'Italie n'aurait pas dû faire.
Moi-même, j'ai dit dans le temps, à la Cham-
bre hongroise: Faute de mieux, je m'asso-
cierais avec le diable, mais j'aurais soin
qu'il ne m'emporte pas. Et l'Italie n'a pas
eu ce soin.

« Je ne dis pas que les Italiens auraient
dû s'allier avec la France. Cette politique n'au-
rait peut-être pas mieux valu. Mais ils sont
assez forts pour resteren dehors de tout en-
gagement et pour attendre avec calme le
cours des événements. » ,
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INAUGURATION' D'UN CHEMIN Q£ FER

Lavoulte, 13 septembre.

Le ministre des travaux publics est arrivé
ce matin pour inaugurer le chemin de fer de
Lavoulte au Gheylard.

La municipalité et les autorités de La-
voulte étaient venues à la gare pour saluer
M. Yves Guyot.

Parmi les personnes qui assistaient à la
réception à la mairie, on remarquait le pré-
fet de l'Ardèche, MM. Eougoirol et Seigno-
bos, députés, Chalamet et Pradal, sénateur.

Le Gheylard, 13 septembre.

Le ministre des travaux publics est arrivé
ici à midi, il a été reçu par la municipalité
et il s'est rendu ensuite au banquet qui lui
•à été offert et auquel assistaient les députés
et les sénateurs.

Au banquet, le ministre, répondant aux
différents toasts qui lui ont été portés, a
répondu que c'était pour la troisième fois
qu'il venait dans l'Ardèche. Il a pu admirer
l'année dernière l'énergie et le stoïcisme des-
populations si cruellement éprouvées par
l'inondation et il est heureux de se retrou-
ver parmi elles.

M. Yves Guyot espère que tous les tron-
çons de chemins de fer de l'Ardèche et de la
Haute-Loire se rejoindront prochainement.
Il estime qu'il ne faut pas considérer seule-
ment ce que les chemins de fer peuvent im-
médiatement produire, mais, qu'il faut se
persuader aussi, que les facilités de 'com-
munications ont pour premier résultat de
développer le commerce et l'industrie.

En terminant, lé ministre a déclaré qu'il
était fier d'avoir pu. contribuer : à la réalisa-

tion du programme de M. de Freycinet,- et 
c'est, à-t-il ajouté, grâce à la. stabilité du
gouvernement qu'on a pu, tout en.réduisant :
à néant la dernière coalition, qui tenta ré- '
cemment d'anéantir les institutions républi- ;

caines, donner une si vive impulsion aux !
travaux publics.

FI IRIPFfORBIÏiffSI ÂLùMjMfiËMflfi
Les conséquences de la manifestation de Grons-

tadt. — Les mesures vexatoires contre les
Al3aciens-Lorrains. — Redoublement de ri-
gueurs. — L'ordonnance sur les étrangers da
résidence fixe. — La germanisation à ou-
trance.

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, une
nouvelle ère de persécutions va s'ouvrir dans
les pays annexés Au lendemain des mani-
festations de Cronstadt, il n'y a point là
de quoi surprendre. Les mesures odieuses,
iniques, injustifiables et injustifiées vont re-
prendre et se succéder; l'Allemagne ne lais-
sera désormais échapper aucune occasion de
faire sentir la dureté de sa domination aux
populations de l'Alsace et de la Lorraine.

Nous annoncions, hier, qu'en vertu d'une
récente ordonnance de police sur les étran-
gers de résidence fixe dans le Reichsland,
quatre familles françaises, domiciliées à
Vieux-Thana et comprenant plus de trente
membres, ont reçu du kreisdirector, M.
Curtius, fils d'un membre correspondant de
l'Institut de France, notification d'avoir à
quitter le territoire annexé dans un délai de
six semaines.

On sait ce qu'est cette ordonnance. Les
résidents étrangers, à peu près tous Alsa-
ciens-Lorrains, sont tenus de déclarer leur
état de présence sur une carte-questionnaire,
et d'y inscrire leurs noms, prénoms, profes-
sion, âge et nationalité, l'énumération des
divers membres de la famille et de ladomes-
citô, si elle est de nationalité étrangère. Cette
carte doit ensuite recevoir le visa du direc-
teur de police de la région ou du kreisdirec-
tor en faisan! fonctions. Le visa équivaut à
une autorisation de domicile; il doit être re-
couvelé chaque année ou chaque fois que le
résident change de domicile.

Les dispositions de cette ordonnance sont
en vigueur depuis le 1er avril de la présente
année. Les autorités tiennent ainsi dans
mains tous les étrangers fixés dans le Reichs-
land. Si, pour un motif quelconque, la pré-
sence d'un étranger porte ombrage à la po-
lice, le visa est refusé et il ne reste plus au
résident d'autre ressource que de se faire im-
médiatement naturaliser ou de quitter sans
plus tarder le territoire annexé.

, .Un homme qui a joué un grand rôle dans
l'histoire de PAlsace-Lorraine, M. Antoine,
l'ancien député de Metz au Reichstag alle-
mand, nous donnait hier à ce sujet d'inté-
ressantes indications, dont voici' la subs-
tance :

Chez M. Antoine

— Les nouvelles mesures que vous me si-
gnalez ne changent rien à la tactique adoptés
depuis longtemps par les Allemands ; elles
ont naturellement pour but, comme toutes
celles qui, depuis vingt ans, ont été prises
en Alsace-Lorraine de pousser les Alsaciens-
Lorrains à la naturalisation en masse.
 C'est le système qu'a suivi M. de Man-
teuffel pendant tout le temps qu'il a été sta-
thalter du Reichsland, mais il faut recon-
naître qu'il s'y prenait plus habilement que
son successeur. Manteuffel n'eût pas em-
ployé l'insolence des cartes-questionnaires
et la brutalité du visa ; il procédait plus
adroitement, tâchant autant que possible,
de mettre l'apparence du droit de son côté,'
afin de se faire excuser les mesures rigou-
reuses qu'il adoptait.

 B

C'est ainsi qu'il laissait beaucoup plus
libres les Alsaciens-Lorrains restés Français
jusqu'au jour où les enfants de ceux-ci arri-
vaient à l'âge de la conscription. Mais alors
il fallait choisir entre cette alternative • ou
servir l'Allemagne pour avoir le droit, do
rester en Alsace-Lorraine, ou quitter immé-
diatement le territoire annexé. De même
pour le mariage. Les jeunes gens devaient
adopter la nationalité allemande et s'enter
à faire de tous leurs enfants des Allemands,

Mais, en pro-édant ainsi, M. de Manteuf-
fel, rigoureux si l'on veut, était assez loin-
que. Vous vivez en Allemagne, pouvait-il
dire, il n est pas juste que vous alliez servir
la Irance et que vous reveniez ensuite chez
nous en ennemis, prêts, le cas 'échéant à
nous espionner et à nous combattre. Si Vous
voulez être Français, soyez-le ouvertement
et allez, vous et les vôtres, vivre en France,

telle était la. logique de Manteuffel, et à
mon sens elle était pour nos compatriotes

: autrement dangereuse que colle de son suc-
 cessour. Sans rigueurs inutiles, elle tenait
| les Alsaciens-Lorrains à ces' deux -périodes
: si importantes de la vie : à la conscription
; et au mariage. l

.Le nouveau stathalter, M. de Hohenlohe
est un véritable Allemand; ce S plus
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Le docteur secoua la tête, vit le billet
de cinq cents. francs d'Un œil blasé mais
satisfait et se dit :

fr Encore une' jolie fille qui a jeté son
bonnet, dans l'antichambre probable-'
"!,• Un" peu fière, mais, 'bien' char-.
m^e. Pauvre enfant !

*J*.Mentalement il ajouta avec philo-
sopnie : ,

. ~ A qui le tour?
Germaine était déjà loin.

— Eh bien ? lui demanda Ursule.
— Le n est rien.
— Vous êtes rassurée ?
— Tout, à fait.

«2w
 le fiaCre qUi

 les emPortait, ellen ajouta pas un mot.

AVU fond, elle était attérée.

Les idées les plus noires s'entrecho-
quaient dans sa tête malade. Elle se de-
mandait par quel moyen elle sortirait
ae 1 impasse dans laquelle la fatalité
1 avait emprisonné^.

Elle voulait en soHiVÂ tout prix.

fille lutterait de toute 2«a çnergie

; contre cette condamnation imméritée,
i contre la flétrissure qui la déshonorait.

Elle.se répétait qu'il était impossible,
' ou Dieu,ne serait pas juste, qu'elle dût
, supporter la peine du crime d'un autre
! et que l'infamie en retombât sur elle.

Gela ne serait pas, non !
Ge qu'elle -éprouvait surtout,' c'était

! une indignation exaspérée contre le sort
qui la frappait si cruellement.

Elle se demandait ce qu'elle avait pu
. faire au ciel pour qu'il lui infligeât un
j si terrible châtiment t

Et ce docteur qui la questionnait avec
une curiosité intéressée et qui lui lançait
des regards familiers, comme si d'une

; faute qu'il supposait, il concluait à d'au-
tres défaillances dont il n'eût pas été

: fâchés de profiter.
En vérité, ces hommes étaient bien

hardis !

Mais quoique jeune et sans expérience,
elle se défendrait, elle s'en fit le serment
à elle-même. La dure leçon qu'elle rece-
vait lui serait profitable. Si elle avait
toutes les faiblesses de son âge et de son

 sexe, elle possédait aussi un avantage
et une force, sa fortune et elle en use-
rait.

Gomment? C'est ce qu'elle ne savait
as encore.
Une foule d'idées germaient dans son

imagination en délire et le médecin était
bien . mal inspiré . de l'interroger là-
dessus.

Elle se sentait presque irritée contre

Gomme- si elle pouvait se décider si
vite I

Est-ce qu'elle ,5ta*;+ dans le cas des au-
très? mères?

Une fille séduite peut ressentir une
délicieuse espérance, une tendresse infi-
nie pour l'enfant qui . lui rappelle, les
jouissances d'un amour coupable peut-
être, mais réel, n'eût-il duré qu'un ins-
tant.

Elle s'est donnée librement.
Mais elle ?
Devait-elle recueillir la honte, l'oppro-

bre, sans avoir eu la joie !
Pouvait-on la condamner à boire la

lie du vin alors qu'elle n'avait pas môme
tendu.?la main, vers la coupe.

Elle ne, se souvenait que d'un guet-
apens, d'une lutte hideuse et enfin d'un
évanouissement pareil à la mort qui l'a-
vait livrée aux outrages sans nom d'un
misérable ou d'un tou qu'elle haïssait
de toutes ses forces.

Ge qu'elle ferait !
1 Elle sauverait ce qu'elle pourrait de

son honneur, d'abord, coûte que coûte I
C'était là son premier souci.
Bonheur, amour, mariage, le reste ne

venait qu'après.
La minute d'affaissement passée, elle

se ledressa.
Elle ne pouvait se résoudre à courber

la tête, à rougir devant ses amis, devaut
ses domestiques, devant ces mondaines
surtout, si lâches souvent, en secret,
mais si impitoyables pour celles qui
tombent et ne savent pas masquer leur
chute.

Non ! elle se serait plutôt jetée à l'eau,
toute riche, toute fille et nièce de mar-
quis qu'elle fût.

Jadis le cloître restait aux malheureu-
ses flétries comme elle.

C'eût été la barrière entre elle et ce
inonde incroyant et ^cepîiqim, ^nable

en secret de foutes les infamies, mais
hypocrite, aux yeux duquel sa faute chi-
mérique la marquait d'une tare ineffa-
çable.

Mais c'était aussi le châtiment, l'ex-
piation, et n'étant pas, coupable, elle se
refusait à subir la peine.

• Enfin elle avait engagé sa parole. Elle
était liée au vicomte Robert de Beaulieu
et elle aimait son fiancé.

Pendant qu'elle s'abîmait dans ses ré-
flexions, cherchant en vain l'issue de
cette situation, désespérée, le fiacre s'ar-
rêta au seuil de l'hôtel de Roye.

Germaine donna un louis au cocher,
sauta sur le trottoir, entraîna Ursule,
traversa le somptueux vestibule de sa
maison, monta lentement l'escalier, de
pierre blanche à rampe de fer forgé, et,
arrivée à la porte de son , appartement,
elle mit un doigt sur ses lèvres en fixant
la Bourguignonne et d'un ton qui voulait
être léger, elle lui dit :

— .Maintenant, j'y suis pour tout le
monde.

VIII

Itïises «le Fille

C'est un ravissant petit salon boisé de
lambris aux lignes élégantes et pures où
s'encadrent des panneaux d'étoffes de
Lyon chatoyantes, aux tons délicats,
merveilleusement tissées.

À côté s'ouvre la chambre à coucher
lambrissée de la. môme manière, mais
où les soieries sont remplacées par des
panneaux des Gobelins, des chefs-d'œu-
vre de dessin et d'exécution.

Les sujets en sont doux à la vue : ber-
gers çoi.'jVtiwuît des bergères en T'QbeS/.

courtes et en souliers de satin, au mi-
lieu de paysages arcadiens; seigneurs
de Watteau grimpant aux arbres et je-
tant des cerises dans le corsage ou le ta-
blier des marquises, vestes gorge-de-
pigeon et jupes de satin rose.

Au plafond, des amours jouflus avec
de petites ailes aux épaules enlacent une
jeune femme dans une guirlande de
fleurs.

Tout est gracieux, gai, sans tapage, de
nuances fondues, très harmonieuses.

Par les hautes fenêtres, la vue s'étend
sur les jardins de l'hôtel, si vastes qu'on

•y pourrait bâtir un quartier de ville.
Là, c'est à-peine si on entend le bruit

; de Paris, murmure indistinct et confus,
'qui expire au seuil de cette grande de-
meure solennelle.

Mademoiselle de Roye, livrée à elle-
même, seule en face de ses pensées, s'a-
battit sur un divan et, cachant, son vi-
sage dans ses mains, pleura abondam-
ment.

Le masque tomba,

Dans un coin, un prie-dieu l'invitait à
demander à l'arbitre de nos destinées la
force de souîl'rir»

Elle ne s'y agenouilla point.
Son âme était à la révolte.
D'ailleurs, son éducation l'avait mal

préparée à la résignation,

Sa mère, une passionnée dont la courte
existence avait été vouée aux dissipa-

tions du siècle, ne lui donnait pas l'exem-
ple fortifiant de la femme de foyer atta-
chée à ses devoirs.

Absorbée par ses plaisirs et les frivo-
lités du tourbillon qui l'emportait, c'e«*
à peine si elle songeait à sa, fi""".- r"
iwx soins d.es d9aiesii-*^----*°".tIV)'^
_,„.,, „,,_._ _ ^«ftTMet bientôt

: orpheline, chargée des rancunes et des
aversions occasionnées surtout WXT les
hauteurs irréfléchies de la marquise

Jusqii alors, malgré, les symptômes
qui 1 alarmaient et que, dans son igno-
rance elle se refusait à croire aussi me-
naçants elle s'obstin ait- dans le doute.

Maintenant, l'incertitude même ne lui
était plus permise.

Jtfr^iqUe- jOU(rs' ellfe senti™t cet
entant qu elle n'avait pas appelé, qu'elle
ne désirait ,paS) qu'aucune pensée d'a-

enîrailfe^^
 éV

°qUé '
 &
%^ dans ses

Depuis que Germaine avait vu le doc-
teur Berthauld, il lui semblait à chaque

seconde épreuve éprouver des tressaille-
ments mystérieux.

 e

Elle entendait une voix intérieure lui
parler et cette voix, au lieu des délicieux
espoirs (qu'elle soupire à l'oreille deï
jeunes mères, lui promettait un avenir
a avilissement, de dangers et de î,
grms Elle lui disait a^e Jacques de
Brandes, le père : l m

— Tu m'appartiens!

On aurait pensé, à voir son remua
fixe ses lavres crispées et ses doi-tï en
foncés dans la soie du rliv™ V > g

menoemeut de ïwl^gSSSffi
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8°fM Profondeurs
w '-'*uc taille on plei.n Paris les ir

br% séculaires dont il était couvert Ss
domestw;, etfri^e qui allaient et ve~

"',wnTT ses serviteurs à elle, et s'âloé-
| sant à la cheminée, elle lança un défi à

un être invisible.

(A suivre.)
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avec lui le régime de la 'persuasion, c'est le
régime de la force ; il faut que tout marche
militairement, au doigt et à l'œil, sans bron-
cher-

Il veut avoir sous la main tous ceux qu'il
appelle les « étrangers » et pouvoir jeter à
la porte ceux qui, à un litre quelconque,
seront jugés gênants.

lLa. €4eF££iïutt£&a,i£oii du Reïeîisli&KUÏ

Mais ces mesures vexatoires ne sont guère
, faites pour gagner à l'Allemagne les sym-
pathies des Alsaciens-Lorrains.

Si le système de M. de Manteuffel pouvait
parfois endormir leurs rancunes, celui de
son successeur semble fait, au contraire,
pour les réveiller plus ardentes et plus pas-
sionnées.

Cette surveillance perpétuelle, ces persé-
cutions mesquines auxquelles ils sont en
butte sont bien faites pour révolter la cons-
cience des Alsaciens-Lorrains qui ont au
pl,us haut degré le sentiment de l'iudépen-
dahée. Et tout est mis en oeuvre à présent
pour leur enlever cette indépendance à la-
quelle lis La.uLeùt tant.

Tous les écrits, tous les âéfes, storil rédi-
gés en langue allemande : :-;i, pour une af-
faire quelconque, vous demandez à la mai-
rie votre acte de naissance ou ion te autre
pièce administrative, oh vous ia donne en
allemand.

Cette situation est particulièrement péni-
ble aux Lorrains qui, pour la plupart, ne
connaissaient d'autre langue que la langue
française. Leurs enfants, qui ne savent pas
davantage l'allemand, sont envoyés àl'éi'ole,
où lui seul leur est- enseigné. Vous devez
penser ce que peuvent apprendre, en trois
ou quatre ans, ces enfants, d'une langue au-
tre que celle qu'ils ont l'habitude de parler.
Ils quittent les classes à peu près aussi igno-
rants qu'ils l'étaient au moment d'y entrer.

_ Ceux-là seuls qui sont, en quelque soi- le,
rivés-au. sol, -peuvent aecepterde semblables
vexations. La situation des Alsaciens-Lor-
rains est ainsi maintenant à la merci du
moindre rapport de police. L'histoire .sui-
vante arrivée récemment en est une preuve
convaincante :

Au moment de la réception de Cronstadt,
un Alsacien de Paris écrit à un de ses amis
resté dans le pays.

Illui parle de l'entente franco-russe en
faisant ressortir qu'enfin. nous n'élions plus
seuls en Europe et que la nouvelle situation
pourrait bien hâter le moment depuis si
longtemps attendu, etc.. Au café, avec des
amis, on s'entretient de cette lettre. La con-
versation est entendue par un consomma-
teur allemand qui va rapporter ce fait à la
police ; il n'en faut pas, davantage pour que
le malheureux soit invité à quitter immé-
diatement le territoire.

ÎLe . KU5<tii«ïibieïi»e»É sïe l'éms! jgr&tîon

. Les nouvelles mesures prises vont natu-
rellement avoir pour résultat un redouble-
ment d'émigration en Alsace-Lorraine. Dans
la plupart des. vides, à Metz, notamment,
les Allemands sont aujourd'hui en majorité ;
les '-'Alsaciens-Lorrains vendent ^ les uns
après les autres, ce 'qu'ils"ofctlà-bàs, et viéiï-
nenYen Fyance sans attendre d'être expul-
sés. Seuls, les paysans, petits propriétaires
qui vivent uniquement dès revenus de leurs
terres; restent en plus grand nombre

Ce sont, ceux-là qui sont, pour ainsi d'ire,
rivés au sol.- Us ne sauraient, 'en effet, où
aller, où transporter leurs' familles, souvent
nombreuses. Et ils supportent tout, ils pren-
nent comme ils disent, Leur mal en patience,
mais ail dedans d'eux, ils gardent une ran-
cune sourde, énergique, vivace, la haine de
ceux .qui font sentir à leurs épaules le joug
puissant de la persécution.

Allemands par force, tous sont restés
Français' au fond du cœur.

Dépêches Diverses
ARRESTATION D'UN- OFFICIER. PRUSSIEN

Paris, 18 septembre..

La concierge de la maison portant le nu-
méro 76 de. la rue Rochcohouart venait re-
quérir, hier matin, à quatre heures, des gar-
diens de là paix de service dans le quartier,
pour procéder à l'arrestation d'un individu
qui s'était introduit dans son immeuble et

.avait, tenté de fracturer les portes de plu-
sieurs logements.

L'individu .arrêté s'est fait connaître pour
un nommé Karl Curtïus, âgé do vingt sept
ans, sujet. prussien, né à Lubeck.

On a trouvé sur .lui la photographie de
l'empereur d'Allemagne, ainsi que des pa-
piers établissant, qu'il était officier dans l'ar-
mée allemande.

Le père de Cuitius aurait été préfet de
Lubeck.

Quoique pressé de ' questions, l'officier
prussien a absolument refusé d'expliquer le
motif de sa présence clans la maison dé la
rue.Rpchechouart où il avait été arrêté.

IES BEAUTÉS DE LA VENDETTA

Baslia, 13 septembre.

Un assasr.ihnt a été commis hier dans les
circonstances suivantes :

Louis Musi, de Venzolasca, se disposait à
rega.gRcr sou village, monté sur un cabriolet
et traversait le faubourg Saint-Joseph, un
des quartiers les plus populeux de la. ville,
lorsqu'un coup de fusil refondit inuwin-ié.

L'auteur de cet attentat se. nomme Paoli
Nome. C'est un repris de justice revenu ces
jours derniers de la maison centrale de
Nîmes, où il a subi dix-huit mois de prison.

Pàoli Nonce a pris ia fuite.
Il est considéré comme un malfaiteur re-

doutable. On craint qu'il ne fasse de nou-
velles victimes, car, depuis longtemps déjà,
sa famille vit en vendetta avec de nombreux
habitants de Venzojasca.

Le général Balinacéda

New-York, 13 septembre.

Le New-York Herald publie une dépêche
de Valparaiso disant, que ia police fait faire
des recherches à Santiago pour retrouver le
général Balmacéda.

Tremblements de Terre

Valparaiso, 13 septembre.

Deux violentes secousses de tremblement
de terre ont été ressenties à Valparaiso, sa-
medi, -l'alarme' a été grande.

Le Neio-York-Hérald a reçu de San-Sal-
vador, en date du 12 septembre, une dé-
pêche lui annonçant que les . secousses con-
tinuent:'; des intervalles irréguliers.

Le- pertes causées par le tremblement du
9 septembre sont évaluées à un demi million
de dollars.

Une dépô.he de R^ctortown (Virgine) au
Herald annonce qu'une, secousse de trem-
blement de terre a été ressentie durant
trente secondes, samedi soir, il n'y a eu au-

cun dommage.

Inondations, ça Espag-ne

MadridV'-^^^^6

Cent-vingt voyageurs sont bloques f aJ* .^
eaux dans la gare de Castiellejo. On parvie^.
très difficilement à les ravitailler.

De violents orages sont signalés dans la
région du centre, les voies ferrées sont cou-

pées en de nombreux .endroits et des trains
sont arrêtés.

Les inondations continuent à Tolède et à
Valence.

Refus d'Extradition

Berne, 13 septembre.

Le tribunal fédéral a refusé une demande
d'extradition formulée par le gouvernement
Italien, contre l'anarchiste Malatesta. Celui-
ci a été cependant expulsé et conduit sur sa
demande à ia frontière allemande.

LES AIM^Ds¥Tï?ffl«lIE
Berlin, 13 septembre.

Un télégramme de Zanzibar parvenu au
ministère des affaires étrangères confirme la
nouvelle annonçant la défaite des troupes
allemandes à Ilenza parles tribus Wahehes.

Neuf allemands ont été tués, ainsi qu'un
grand nombre de soldats indigènes. Les
lieutenants de Zizewitz et Buscbow et le

tête de in colonie.
Les tribus Wahehes. très Vlliquein-es, ont

déjà plusieurs fois inquiété le corps expédi-
tionnaire. Une tentative, faite poui Jes sou-
mettre, en mars dernier, a échoué.

Ce sensible échec va obliger le gouverne-
ment à organiser une expédition pour châ-
tier les "Wahehes, s'il ne veut pas perdre son
prestige en Afrique.

Ilenza ne se1 trouve sur aucune carte. C'est
probablement un point de la côte méridio-
nale de l'Rinterlûcd appartenantà l'Allema-
gne.

Un télégramme ultérieur annonce que,
outre les tués, quatre allemands ont été faits
prisonniers.

Le chiffre et les noms des morts et des
prisonniers ne sont pas exactement connus.
t— ' •'.... "!:.»...  . .-_.•:_-: _ :
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Un c©nfflîïS!ii£ de niait

Brienne-le-Ghâteau, 18 septembre.

Le combat de nuit, favorisé par un ciel
pur et étoile, a admirablement réussi.

A une heure d« matin, tout était encore
calme' et tranquille, devant la Voire. A l'hori-
zon, on apercevait, seulement les lueurs de
quelques feux de bivouac. On ne pouvait se
donter à ce moment que cent mille nommes
dormaient, clans la plaine- de Brienne.

Le service des a'vant-po:-tes s>o îllsaît très
sévèrement et il était très difficile ue dépas-
ser les ligues dans la direction de l'ennemi,
qui occupait les hauteurs, de la rive droite
de la Voire.

A. 2 heures, les ,routes se rem.phssont de
colonnes qui se forment avec rapidité, au
milieu du plus profond silence; pas de con-
versations dans la marché, pas de iu-uil, tel
est l'ordre formel donné par lés officiers.

Une denii-benre après, les colonnes s'é-
branient dans L'ordre i'o plus parfait, h»
hommes paraissent. pleins de vigueur.

Cette marche dans la nuit a un caractère
imposant. Sur le bord clos roulis sont déjà,
de nombreux paysans, qui ont résolu de
passer la nuit pour assister au combat. Le
but ce la bataille était, on le sait, de déloger
l'ennemi de ses positions en paralysant, à la
faveur de la nuit, les effets de l'artillerie «t
de lui rendre intenables pour le lenieiiiain
matin, ses derniers retranchements, de
lu Voire.

Le Sî corps, qui occupait.;. déjà les bords
de la rivière à l'endroit où elle se-jette di;irs
î'Aube, a le premier donné le signal de l'at-
taque.

La 9« division, général Lafchey, rassem-
blée près de Pougy-sur-Aubé, .«'«st portée
sur le village de lViagnicourt ;le 11« d'mian-
rie s'est élancé en tête des troupes, qui
étaient pleines d'entrain,' et qui témoignent
décidément d'uj^e endurance, remarquable.

Les tambours ont battu aux champ-;, les
clairons ont sonné la charge, donnant pen-
dant quelques minutes l'illusion d'une ville
prise d'assaut ; en temps de guerre, là résis-
tance de l'ennemi pouvait être bien fort»,
n'étant pas en nombre il a dit se retirer.

Le li3e occupe Magnic-ourl,. pendait que
les autres troupes s'ètendaÏMil sur la cèle
de Chaictte ; deux ponts ont été aussitôt
jetés sur l'Aube, entre Majp icov.ri et CS.a-
lette, en vue de permettre le passage du
gros, du corps d'armée.

Le premier de ces ponts, long seulement
de onze mètres, a été jeté par une: compa-
gnie du génie ;• le second pont, de grandeur
normale, a été jeté sur des bateaux par un
équipage de pontonniers de l'armée de
l'ouest.

Pendant que te 5e corps oèc&pait Magiri-
court, Ghalette, etc., les autres corps «'éten-
dant dans ffi direction de.-Ranoes, rejette lent
également l'ennemi au nord.

Au moment où l'action battait son plein,
le général Sa-usriei\ qui était monté à cheval
à Pougy, entouré de »on brillant état-major,

 a parcouru fa ligne de bataille, Les troupes
ont présenté les armes et les musiques ont
joué la Marseillaise.

Lq, scène, qu'éclairait le lever du soleil,
avait quelque chose de saisissant.

A 6 h. 1/2, le ralliement a été sonné.
Cette après-nudi, repos ; demain, conti-

nuation de la marche sur le nord.

Brienuc-le-Chàteau, 13 septembre.

Pendant toute l'après-midi, les soldats sont
restés à dormir dans leurs cantonnements.
La chaleur est extrêmement forte et les rues
sont presque désertes.

Le parc aérostatique n-a pu fonctionner
aujourd'hui d'une façon complète, on a dû
renoncer à élever le ballon ad dessus de 50
mètres, en raison du vent violent qu'on ren-
contrait dans les couches supérieures de
l'atmosphère.

Le général Saussier a assisté, à Mathaux
au passage du train sur la .dérivation de la
voie ferrée. Tout a bien- marché. Les offi-
ciers étrangers étaient présents. .Ils sont re-
partis ce soir par train spécial pour Saint-
Dizier où ils coucheront.

HgggB|™^waCT«w'!m«a^ffimg^MàissiaBiMsaBa»ffia

Libre Chronique
PB£SSE«ITIMENTS ET APP6B!TiQNS

Plus l'instruction se développe, plus la
science se répand parmi les hommes, et
moins la superstition et les croyances au
surnaturel ont de prise sur eux. Nous
avons foi dans ce que nous voyons, dans
ce qui est explicable et raisonnable; rien
de plus.

Les légendes invraisemblables, les dog-
mes absurdes, les apparitions miraculeu-
ses ne sont plus acceptés que par des in-
telligences incultes ou bornées. Si l'on
vient nous annoncer que quelque petit
pâtre des Pyrénées ou des Alpes a vu ap-
paraître une femme descendue du ciel
tout exprès pour le rencontrer et morigé-
ner en sa personne l'humanité incrédule,
nous haussons les épaules, sachant bien
ce que cela signifie.

L'p sanctuaire s'élèvera bientôt au if»-"
du pr^^du nïiracle, et il est encore assez

de gens naïf su7 »««s jsou^r^ue ses inven-

teurs en tirent grand profit. Il en a été
ainsi à la Salette, à Lourdes et ailleurs.

Les vieilles superstitions du vendredi,
du i3, du sel renversé sur la table, des
couteaux mis en croix, si elles n'ont pas
absolument disparu, n'imposent plus leur
tyranie stupide à beaucoup de personnes.
îles générations nouvelles n'ont, pour
toutes ces vieilles défroques de notre anti-
que ignorance, qu'indifférence et dédain.

* ' *
Pourtant, il reste encore au fond de

nous quelque chose de la crédulité des
autres âges. Elle sommeille le plus sou-
vent, et notre raison ia combat quand un
incident fortuit vient à la réveiller.

Combien de joueurs, par exemple, at-
tribuent leurs gains ou leurs pertes à au-
tre chose qu'au hasard : une rencontre
qu'ils ont laite, la présence ou l'absence
d'une personne ou d'un objet qu'ils ont
:"'.:- e;irq:;é ri.:; \:.:iï..:/.;\or :...:.:. .'. p:.;:.iï-
sent C'el'erïnincf leurs ch"ar;cc's. Qi.;a;..u ils
raisonnent, il leur faut bien convenir que
cela est idiot, sans qu'ils arrivent, toute-
fois, à s'en défendre absolument.

li est des femmes instruites qui font
laborieusement avec un jeu de cartes
des « réussites » pour savoir si elles doi-
vent mettre à exécution leurs projets.
D'autres croient que la destinée est va-

j guernent indiquée par les lignes de la
main, et elles vont en cachette chez de
modernes sibylles qui prétendent lire dans
ces plis de la peau comme en un livre ou-
vert.

Combattre de pareilles puérilités serait
peine perdue. Ceux-là mômes qui s'y li-
vrent ne se font pas faute d'en rire quand
on leur en parle et de confesser que c'est
de leur part une faiblesse inexplicable, si-
non inexcusable. -
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On trouve, au contraire, un grand nom-
bre de gens pour croire sincèrement aux
pressentiments et l'avouer sans hésitation
et sans honte.

Une femme dont le mari voyage au
loin, par delà les mers, se trouve un jour
envahie par une insurmontable tristesse ;
son cœur se serre ; elle est prête à dé-
faillir.

—- Je suis sûre qu'un, malheur vient de
me frapper, dit-eïie.

Et elle reste ainsi quelque temps sous
la :rainte de ce pressentiment, quand
une lettre arrive et lui .apprend que. son
mari est mort le jour même où elle s'est
tout à coup sentie frappée.

Le fait est connu ; il est historique,
pour ainsi dire, et peut-être n'est-il pas
isolé.

Comment l'expliquer? Comment ex-
pliquer les cas semblables qui se produi-
sent en grand nombre, bien certaine-
ment ?

11 semble, si l'on y réfléchit bien, que
la chose est assez facile en somme.

Pour cette personne qu'un pressenti-"
ment a averti de la mon d'un être cher,
combien d'autres, combien de milliers
d'autres que ia nouvelle d'un malheur
vient de frapper à l'improviste ?

Eh bien ! ne peut-on attribuer au ha-
sard l'exception inexplicable à ia règle
générale ?

Cette femme, qu'une tristesse subite a
envahie, était soumise à l'a commune loi
de notre nature. 11 n'est pas rare qu'uu
nuage venant obscurcir le ciel, un mot
banal dit dans une conversation, tel inci-
dent que nous percevons à peine produit
cependant en nous une sensation désa-
gréable et nous rend sombre et mélanco-
lique sans que nous puissions en discer-
ner le motif." C'est là souvent ce qu'on ap-
pelle un pressentiment.

Suivant que nous sommes plus ou
moins nerveux, nous n'y pensons plus
une heure après ou le lendemain. Mais si
le hasard fait qu'au moment même où
nous avons été pris de tristesse, un évé-
nement désagréable ou douloureux pour
nous a eu lieu, et que nous venions à l'ap-
prendre quand nous nous souvenons en-
core de notre état d'esprit à ce moment,
nous ne voulons pas voir là une simple
coïncidence.

C'était un pressentiment qui ne nous a
pas trompé.

-*

Beaucoup de gens n'admettent pas cette
explication naturelle. Us se demandent,
s'il n'y a pas, à travers l'espace, un lien
mystérieux entre les êtres qui s'aiment, et
peut-être aussi entre le présent et l'avenir.
Des savants mêmes se sont posés la ques-
tion.

— Nous appelons ces phénomènes sur-
naturels, ont-ils dit, ne serait-ce pas parce
que nous en ignorons les causes naturel-
les, parce qu'ils sont la résultante de for-
ces encore inconnues.

Et ils répondent à notre incrédulité par
des arguments auxquels il n'y a rien à ré-
pondre :

L'électricité, font-ils observer, était, il
y a deux cents ans, une science occulte.
Celui qui eût dit alors qu'on pouvait en-
trer en communication, correspondre ins-
tantanément, et même parler, grâce à elle,
à trois ou quatre mille lieues de distance,
eût été traité de fou par les gens raisonna-
bles et brûlé en place publique parlés
prêtres.

La chimie, elle aussi, était une science
occulte il n'y a guère plus d'un siècle ; le
magnétisme animal date de trente années
à peine.

Pour arriver à créer la science nou-
velle qui doit expliquer les phénomènes
restés inexplicables, on leur applique la
méthode d'observation. Une Revue a été
fondée pour exposer tous les faits étran-
ges, les préciser, les analyser avec l'es-
poir que de leur groupement et de leur
étude sortira la lumière qui nous fait dé
faut.

Les cas de pressentiments qui se sont
réalisés sont naturellement fort nom-
breux, et aujourd'hui comme hier le
même problème se pose : « Y a-t-il là
autre chose qu'une coïncidence due au
hasard ? »

Chercher à la résoudre ne saurait être
mauvais.

Mais où nos savants semblent dépasser
les limites de la hardiesse et de la fantai-
sie  permises, c'est quand ils se deman-
dent si les apparitions elles-mêmes, les
Lanternes, seraient autre chose que le
frujt de l'imagination des personnes qui
prétendent les avoir vus. En tout cas, 11g

exposent les faits de cet ordre avec un
soin particulier, attendant une explica-
tion qui ne saurait venir jamais.

*

Voici, cependant, un fait d'apparition
raconté dans la Revue dont il est parlé
plus haut, et qui paraît vraiment extraor-
dinaire.

C'est une demoiselle intelligente, ins-
truite, fille de M. Isijard, ancien profes-
seur à l'Ecole militaire du Val-de-Grâce et
chirurgien en chef de l'armée du Rhin,
en 1870, qui en a fait le récit.

M lle Isnard raconte qu'un soir elle
était dans la salle à manger de l'apparte-
ment que ses parents occupaient à Paris,
22, rue Jacob, en compagnie de son frère
et d'un ami de la famille, M. Menou. Sa
mère, malade, était couchée dans une
chambre contiguë.

t- * '

<-. Neuf heures venaient de sonner, dit
MIlc Isnard; au dehors, la nuit était pro-
fonde et sans bruits, le temps était lourd,
brumeux, presque pluvieux; dans la
salie, ia table, le seul endroit vivement
éclairé répandait autour de nous sa pé-
nombre ; de la chambre de la malade
venait à travers les vitres dépolies de la
porte une tremblante lueur de veil-
leuse.

« Tout à coup, du fond du corridor, le
vent sembla s'élever, accompagné de cette
voix mugissante et plaintive qui lui est
particulière. La porte du corridor fermée
au bec-de-cane, s'ouvrit avec violence: les
deux battants vitrés s'entrechoquèrent avec
fracas. Etonnée d'un coup de vent dans
ce grand calme, je regardai alors. Une
chose étrange, inexplicable, se passa : une
ombre, comme une ombre ae femme,
était là, à l'entrée de la chambre de ma
mère; elle se détachait de la portière et
glissait sans hâte dans la direction du cou-
loir. Je la vis vague d'abord, plus nette
ensuite quand elle se profila sur le mur.

Arrivée à l'angle qu'il formait en cet en-
droit, elle le quitta, s'av.;.nça dans la salle
et se dirigea à nouveau vers le corridor. A.
cet instant, elle se découpa nettement sur
le fond blanc de la porte ouverte ; là. elle
m'apparut distincte, précise. C'était bien
une ombre de femme, plutôt compacte
que transparente, et pourtant?.... Elle
avait, si je puis rn'exprimer ainsi, la dia-
phanéité de certains nuages...

« Elle entra dans Se corridor, s'y en-
fonça et disparut dans l'obscurité. Un
coup de vent, moins violent que le pre-
mier, poussa ia porte derrière elle; celle
de la chambre ce ma mère s'était refermée
sans bruit. Ce phénomène avait duré quel-
ques secondes. v>

--*''

La narratrice ajoute que son frère et
M. Menou virent, comme elle, cette
étrange apparition ; sa mère mourut, d'ail-
leurs, quelques jours plus tard.
' Le récit, on le voit, est précis autant
que dramatique.

Mais que prcuve-t-il ? Qu'une femme
ou qu'une ombre de femme, a réellement
quitté la chambre de M me Isnard, traversé
la salie à manger pour partir par le corri-
dor ?

En aucune manière.
Un coup de vent, un courant d'air a

ouvert et fermé des portes, agité de la lu-
mière, projeté sur le mur l'ombre d'un
meuble ou d'une personne, et l'imagina-
tion des gens inquiets a fait ie reste.

il n'est pas rare qu'un incident tout na-
turel, transformé par une sorte d'halluci-
nation produise quelque chose à première
vue d'extraordinaire. C'est là l'explication
que le simple bon sens indique: la science
n'a rien à y voir.
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'iTillefranche. — Triste occident.— Hier,
vers une heure du soir, ie sieur Petit, con-
tre-maître de M. Vermorel, constructeur de
machines agricoles, à Viileiranche, a eu la
main gauche prise dans une- machine eppe-
lée dégauchisseuse, qui lui à littéralement
coupé le médius.

M. le docteur Héron, appelé sur le champ,
a,procédé au premier pansement du ble!.vé.

LOI M

Roanne. — Manœuvres da ia .25 e divi-
sion. — Les aianœuvres de la 25e division
ent pris fin hier mutin, après huit j^ûrs. d'o-
pérations et de combats.

D'après le thème général, une brigade ve-
nant de la Pacaudiôre, Changy, Saint-For-
geux, a repoussé une brigade ennemie de
position en position, en la rejetant peu à
peu sur Roanne.

La prise de Noailly, près de Saint-Ger-
muin-Lespinasse a amené la division ven-
dredi soir à Mably. Toutes les troupes ont
passé la nuit au bivouac, en contact aveé
l'ennemi, c'est-à-dire sans tente-abri ni cou-
verture, sur la ligne des Baraques.

Samedi matin, bien avant le jtmr, le gé-
néral "Vignaud, commandant la division, a
fait donner l'alerte. L'action a été vivement
engagée. :

Legéûéral Paquette, après une .attaque'
simulée, très vive, sur l'aile droite du géné-
ral Harty de Pierrebourg, a fait donner
toutes ses forces sur l'extrême gauche et,
dans un déploiement admirable, a enlevé le
bourg de Saint-Romain-la-Motte et le pla-
teau des Barraques, que son artillerie ba-
layait depuis une heure.

Malgré sa belle résistance, la 5i* brigade
a dû laisser ses positions aux mains de ia
52".

On a beaucoup admiré l'entrain de nos
soldats, la régularité des manoeuvres tant
des .assaillants que de l'enhemi.

A neuf heures du matin, la division des
manœuvres; ayant en tête le général Vi-
gnaud, a fait son entrée en ville. Nos braves
troupiers avaient une allure tière-et ne- pa-
raissaient pas ressentir la moindre fatigue.

Hier dimanche, a en. lieu la dislocation
des troupes après la revue.

Celle-ci a eu lieu à sept heures et quart du
imatin et a été passée par M. le général Vi-
gnaud, commandant la 26e division.

Y ont pris part: le 10» chasseurs à cheval,
cantonné à Mably; le 105» de ligne, cantonné
à Saint-Romain-la-Motte et tous les soldats
cantonnés à Roanne, c'est-à-dire le 92" de li-
gne, colonel Cotton; un bataillon du 9S<>
et un bataillon du 121" de ligne et quatre
batteries d'artillerie.

Ces troupes forment, deux brigades, la 51o
et la 52e, ayant à leur tête la première, M.
le général Paquette, la seconde. M. le générai
de Pierrebourg,

Le service d'intendance est sous les ordres
de M. le sous-intendant Latruffe,

— Inauguration des eaux. — L'inaugu-
ration des eaux a eu lieu aujourd'hui.

A toutes les entrées de la ville sont plan-
tés des mâts surmontés d'oriflammes trico-

L'Hôtel-de-Ville est merveilleusement dé-
coré.

Les promenades sont préparées pour les
illuminations.

A 2 heures a eu lieu l'essai de la pression
de la nouvelle distribution d'eau par la com-
pagnie des pompiers, puis toutes les sociétés
romanaises, au nombre de dix-huit, se sont
dirigées aux Promenades pour l'inaugura-
tion du bassin.

Un vin d'honneur a été offert à toutes les
SOciéSéS.

A | heures a eu lieu une séance de gym-
nastique par les Enfants de la Loire.

Hive-da-Gier. — Conseil municipal. —
Le conseil municipal de notre ville s® réu-
nira jeudi 17 courant, à 7 heures du soir, en
séance ordinaire.

Sept questions sont à l'ordre du jour.

— Accident. — Hier matin, le nommé
Victor Bla;;het, âgé de 34 'ans, 1 h.-.'u.iVu:'- à
l'uslue des Eiahi^-, aup;;rteua7it à LîM . " iar-
rel frères, était occupé à nettoyer les gale-
ries de sa chaudière, servant, à amener la
fumée dans lu cheminée principale, quand
tout à coup une avalanche de poussière in-
candescente l'atteignit aux jambes et lui fit
de graves brûlures.

Après avoir reçu quelques soins, il a été
transporté à sou domicile, rue de Lyon.

SAdME-ET-LOmt

Mâcon. — Bain froid. — Hier soir, vers
4 heures, le nommé Jeton, , manoeuvre, qui
se trouvait, sur le bas-port du quai Sud, est
tombé accidentellement, dans l'eau.

Il a fit, heureussuierit. être retiré à temps
et.condnit au. poste de police où il a reçu les
soins nécessaires.

— Passage de troupes.— Le 5« régiment
de cuirassiers, venant, des grandes manœu-
vres, fort de 29 oflicibis, 489 hommes et 540
chevaux, sera de passage à Tournas les 22
et 23 courant, à Mâcon le 24, et sera logé
chez les habitants.

Le comice agricole de Givors, formé des
eantons de Givors, Saint-Genis-Laval, Mor-
nant et Condriisu, tenait, hier ses assises an-
nuelles à Saint-Genis-Laval.

La brillante exposition de produits et de
Machines agricoles qui avait été organisée
uans cette commune avait attiré un grand
nombre de curieux et de personnes compé-
tentes, dont la présence donr-e-ot à la localité
une animation extraordinaire,.

A neuf heures, les membres du comice se
sont réunis à la mairie ; à neuf heures 1/2,
le concours était ouvert, et à onze heures 1/2
lis commissaires déposaient leurs, rapports.

La distribution publique des' prix et en-
couragements a eu lieu aussitôt, avec le
concours de la fanfare de Saint-Genis-Laval
et a été suivie d'un banquet.

LE BANQUET

- M. de Blanchard, conseiller de préfecture,
représentait M. le préfet ; autour de lui
avaient pris place MM. Gaillard, vice-prési-
dent du comice agricole ; Millaud, sénateur,
Guichard et Préhàt, députés ; Genêt et Bon-
nand, conseillers généraux ; Pond, maire de
Condrieu ; Ghana,, maire d'Iriguy ; Lonro-
ISert, maire d'O'uilins ; Dûmiuget, maire de
ChapoHost ; Fayetton, maire ' de Soucieu ;
De ville, professeur 'départemental d'agricul-
ture ; Viilette, ancien conseiller général ;
Dumont et Mille, de Vomies ; Collomb, Ma-
dinier, adjoints au maire de Saint Genis-
Laval ; Touny, Mercier, Philly, conseillers
municipaux ne Saint-Genis-Laval ; Dumu-
fest", maire d'Grliénas ; Ghanut, d'Oullins ;
Baudrand, de riaint-Geuis ; Combes,de Gha-
ponost, Lardaret, d'Echaias ; Bernavoux,
de Saint-Genis, etc..

Pendant ie repas l'Union chorale de Saint-
Gfôïis-Là val a fait entendre avec une maes-
tria, vérituLi-jiijcut remarquable l'hymne
ïus-e et la Marseillaise.

Au dessert, M. Mihaud prend ie premier
la parole.

T«*»s*t tie M, Mill»,vLÛ

M. Miiîaud polie un toast à M. Carnet
dont ie nom a figuré si souvent dans les
ààhales républicaines : il boit au président
actuel de la République, sous le gouverne-
ment, duquel ia Franco s'est acquis des sym-
pathies précieuses.

M. Millaud boit ensuite aux organisateurs
du banquet, aux agriculteurs du canton de
Saint-Genis-Laval, et au coxiioe agricole de
Givors. Il félicite l'assemblée de l'empresse-
ment avec lequel elle s'est levée pour ap-
plaudir respectueusement aux accents de la
Marseillaise et de l'hyme russe.

L'orateur est heureux de faire l'éloge de
nos agriculteurs, viticulteurs et arboricul-
teurs ; il rend hommage à ceux qui ont su
lutter avec tant de courage et d'énergie pour
l'amélioration de la culture en général. M.
Millaud termine en buvaut à l'agricuture
française.

Ensuite il est donné lecture d'une lettre de
M. Rolland, président démissionnaire du
comice, ,qùe sa santé oblige à se retirer,
snais qui n'en forme pas moins des vœux
pour .'union des quatre cantons da comice
agricole de Givors.

Twast de M. Gaillard

M. Gaillard fait l'éloge de M. Rolland. Il
porte un toast à M. le préfet du Rhône, re-
présenté par M. de Blanchard, aux membres
des corps élus, à M. le ministre ded' agricul-
ture, à la municipalité de Saint-Genis-Laval,
qui n'a pas oublié sa devise de 93, et à la
presse qui aide l'agriculture dans ses reven-
dications.

Toast de -M. Genêt. '

M. Genêt prend la parole au nom dm
conseil général du Rhône. Il est heureux
d'assister à cette fête agricole, fête du tra-
vail et de la paix, et fait l'éloge des mani-
festations de fraternité que les réunions de
ce genre provoquent.

L'orateur rend hommage à l'énergie avec
laquelle les agriculteurs ont combattu le
phylloxéra et les encourage à persévérer
dans la voie de progrès qu'ils suivent et les
assure du concours des pouvoirs publics en
général et du conseil général en particulier.
L'assemblée départementale ne manquera
aucune occasion de les soutenir.

M. G-enet invite ensuite ses auditeurs à se
tenir au courant de tous les progrès moder-
nes, s'ils veulent triompher dans la guerre
économique ; il appuie son exhortation de
quelques documents statistiques qui n'ôtent
rien au charme de son discours et termine
en ces termes :

« Faites un emploi raisonné des engrais
et des amendements. Reconstituez rapide-
ment vos vignes détruites. Etendez ici, au-
tour de Lyon, les cultures les plus produc-
tives, et notamment la culture fruitière. As-
sociez-vous pour la défense de vos intérêts,
car n'oubliez pas que l'union fait la force.
Réunissez-vous, non seulement en grand
comice, mais encore en sociétés et en grands
syndicats, pour l'achat des matières pre-
mières, sans lesquelles ia culture ne saurait
être économique.

« En résumé, Messieurs. t om'binons nos

rernitoTf'L™ ^"«munrie progrès!
réunissons iriStruis0ns-nous réripro-.

quement et devenons tous des enfants di-
gnes de notre belle France, qu'il faut rendra
grande et prospère ! ». .

Un de nos collaborateurs répond au nom
de la presse, aux paroles flatteuses que M.
Gaillard a bien voulu lui adresser.

M. Bonnand remercie la commission exe-
cutive du zèle avec lequel . elle a organisé
cette fête agricole et boit à l'union des qua-
tre cantons.

M. Dumarest, maire d'Orliénas, remercie
les orateurs au nom des agriculteurs qui
certainement, sont républicains, mais né
peuvent s'empêcher d'avouer qu'ils souf-
frent de la crise actuelle.

« Ils ont fait, dit-il, des sacrifices ; ils iut,
teront encore pour la prospérité de la patrie
mais ils espèrent qu'on les protégera. » '

M. Dumarest termine en priant M. Mil-
laud de se faire, au Sénat, le défenseur de
^'agriculture. 11 rappelle cette parole an-
cienne : « Labourage et pâturage sont les
mamelles de la France », et termine par ces
mots :

« L'agriculture prospère, c'est la prospé-

commerce. »

M. Mdlaul clôtiare la série dr-s tor.Kts en
buvant à l'union de l'agriculture et, de l'h,.
dustrie pour ia gloire de ia pairie,.

. Ainsi s'achève, cette fête charmànw, Jn)
laissera de l#ags souvenirs dans les pu'païa-
tîons agricoles des cantons de Givors,.Saint-
Genis-Làval, Mornant et Condrieu.

Nous publierons demain là liste (ieK &_
compenses attribuées aux concurrents.

La Grève de PÂrb'r'èsle
(DE NOTRE COUKESPONDàNT SI'ÉOÙx)

L'Arbresle, 13 septembre.
Une odieuse calomnié a été lancée, auprès

des'ouvriers '-et -ouvrières de Sain-Bel, a pro-
pos de la délégation envoyée à Lyon, sons
la conduite de -M. le maire, que l'on accuse
d'avoir gaspillé l'argent, dont elle pouvait
disposer.. Les ouvriers, et ouvrières-. de. Sain-
Bel ont. été détrompés : ils, ont demandé an
syndicat d'organiser une réunion chez eux,
pour lés éclairer sur la situation.

Là réunion a eu lieu hier, à midi, sur 74
votants, 74 ont voté la continuation de la
grève.

L'administration syndicale remercie les do-
nateurs qui lui viennent en aide et les vé-
loutiers qui l'ont preuve du meilleur esprit
de solidarité.

Voiei la liste des souscriptions :
Atelier Binder, 77 fr. ; atelier Jolivet, 4-1

tri : a.te!i»r Boyor, 59 fr, .50 ; atelier Gonin,
7fr. 50 ; ateder, Roussiiion, 6 fr. ; atelier
Trévoux, 6 fr.

Quelques sommes doivent encore rentrer.
De Tarare, on a reçu les souscriptions sui-

vantes :

Usine ChàtoJard, 23 fr. 85; usine Courdiat,
9 fr. ,30,; .usine Detroy, 4-f'r. 95; Usine Gods,
8 i'r. ; atelier Martin, 2 fr. 25 ; ateiier Vincent,
11 fr. 75 ; atelier Lafont, 3 fr. 50; les com-
merçants, 58 fr; 45. ,' : , ... ,,....

Mentionnons encore une quête faite, sali».
Durand, au profit des grévistes, pendant 1»
concert des frères Buisson, et qui a produit
25fF: ,

Citons aussi parmi les bienfaiteurs des
grévistes, la boulangerie de la: ru'è du Mar-
ché et M. Philippe Landier; de plus -diffé-
rents anonymes ont donné 55 fr. - . 

Le citoyen Guillot .nous informe qu'il m
répondra pas aux accusations dont il est
l'objet, et dont personne ne peut donner la
preuve. " "

Les usines Chapelle', Chartroh et Madi-
nier étant toujours à l'index, atfcun ouvrier
ne doit s'y présenter.

M. Rivaud, préfet du Rhône, a été désigné
par le gouvernement pour représenter le per-
sonnel préfectoral aux obsèques de l'ex-prési-
dent Grévy ; il est parti aujourd'hui pour
Mont-sous-Vaudrey.

.. M Si-

La commission chargée de dresser la liste,
annuelle du. jury pour l'arrondissement de
Lyon se réunira au Palais-de-Justice, salle des
référés, demain mardi, à neuf heures du- ma-
tin.

* '

Bureau de bienfaisance de Lyon :
Un concours publie pour trois places de

médecin titulaire du Bureau de bienfaisance
s'ouvrira le 14 décembre 1891, à l'Hôtel-
Dieu.

La durée des fonctions de médecin titu-
laire du Bureau de bienfaisance est de quatre
années ; toutefois, les médecins pourront être,
maintenus dans leurs fonctions pour une ou
au plus deux nouvelles périodes de quatre
années, sous les conditions suivantes : cha-
que prolongation ne pourra excéder quatre.
années et ne sera accordée qu'en fin d'exer-
cice, par délibération spéciale du conseil d'ad.
ministration du bureau de bienfaisance.

Le traitement des médecins du. Bureau de
bienfaisance est de 2,000 fr. par an.

** *
Il n'est point de lyonnais, quel qu'il s01t'

qui ne connaisse l'expression, légèrement en-
tachée d'argot, « casser sa pipe »,, que l orl

emploie pour désigner le grand voyage dans
l'autre monde.

Ce terme, pourtant bien fin de siècle, a
déjà vieilli !

On veut, en raison de la mode croissant
du bicycle; le remplacer par celui-ei : «Crever
son pneumatique. »

Cette petite révolution de langage pellt

s'opérer sans émouvoir le monde des ambaS'
sades

* ' *
Les hiéroglyphes médicaux :
Le ministre de l'intérieur d'Autriche a ré-

cemment pris un arrêté i-avitant les bourg-
mestres des communes à veiller strictement
à ce que les ordonnances des médecins exer-
çant leurs circonscriptions fussent écrites '''
siblement; ils auront à s'assurer que ces preS'
criptions sont écrites clairement et lisiblement

dans toutes leurs parties, de façon qu'il ae

puisse y avoir aucune équivoque sur le re"
mède ordonné, sa dose, et sur la signature
de l'auteur. Nos confrères, ajoute le Phartn-
Journal, remarqueront que si le griffonnag6

des médecins autrichiens est aussi hiéroglf
phique que celui de beaucoup de leurs collè-
gues Anglais, il est à craindre que beaucoup
d'entre eux soient obligésde retournera l'ëcÇ»»
pour y apprendre au moins à signer leur
nom, de façon qu'os né soitpasréduit, cosnffle

ï présent, à les deviner tant bien que mal-.
Si en France les prescriptions, 'sont m»*'

hiératiques, elles, sont fort souvent hiérpgu
phiques, i* fait de l'«p*;;ture des médecin^
Beaueo,up. devrais*^ donc méditer ces s^

aonseds «t f*f;onCer également du mêm« -° *



L ECHO DE ViÙU

à la polypharmacie ridicule encore fort en

honneurchez ;ertains médecins. Quant aux

pharmaciens, ils n'arrivent généralement pas

chez nous au taux exorbitant de leurs con-

frères étrangers. Quelques-uns pourtant pour-

raient se reconnaître dans cet exemple.

.^nuiUT'i'Y'' " ^.^--~- r--r--'--|*--r ~.-- -f-rjifflia

BANDIT 1)1 LA FRANC-COMTOISE

Entre toutes les fêtes de famille qui
réunissent périodiquement les originaires-

d'une même région, celle de la Frànc-Côm-
toise est, sans contredit, l'une des plus inté-
ressantes au point de vue de la franche cor-

dialité qui y règne.
Hier, près de cent convives étaient reunis

au pré-aux-Clercs, sous la présidence de M.
Boudet, conseiller d'arrondissement, prési-
dent de la société, assisté de MM. Pommier,
vice-président, Trêve, secrétaire, Theve-
nard, trésorier, etc.

Le service, Ëtaït parfaitement organisé; le

menu exeéle ::!.
Au dessert, M. Boudet a pris la parole; il

a fait, en excellents termes, l'éloge de M.
Grévy, qui fut Franc-Comtois, et a rendu
hommage à la mémoire de l'ancien prési-
dent de la République'.

C'est la septième fois depuis 12 ans que
M. Boudet est appelé, par la sympathie de
ses compatriotes, à présider le banquet des
Franc-Comtois : il est heureux de constater
que, chaque année, le nombre des convives
augmente. Il se félicite de la bonne humeur
et de la franche gaité qui régnent dans ces
réunions.

M. Boudet. rappelle ensuite les diverses
réceptions faites par les Franc-Comtois de
Lyon à leurs compatriotes en diverses cir-
constances, l'empressement avec lequel ils
ont souscrit 7.000 francs pour les victimes
des catastrophes de Saint-Claude et de Si-

rand.
Il adresse ensuite quelques paroles flat-,

teuses à tous les membres honoraires,
dont la générosité -est inépuisable et fait
appel aux sentiments de solidarité de ses
concitoyens pour éviter aux Francs-Comtois
l'humiliation du bureau de bienfaisance.

Le toast de M. Boudet se termine par des
remerciements à la presse et un hommage.
aux dames, puis M. Boudet boit à l'union
franc-comtoise.

Un de nos confrères ayant répondu au.
nom de ht ].re--;e, h panle est dei.née ;;ux -
ehanf.-'i:;-: : le Ijér.os -te la partie .înutlcab- de
]a JÏ-U- < -t iVl Mvie. dans j;j ffjiit'sbn -les
Étàtiy&ai-s (le (landes % dans deu.\ duos
av<°c M. l >i'rc 'nt.

Citons encore, parmi les chanteurs, MM.
Benoit, Guillot, Jacquier et Etchevenat qui
ont obtenu un vif succès.

La fête s'est terminée par un.bal très ani-
mé qui dure encore à l'heure où nous met-
tons sous presse.

LES COMBATTANTS CE 1870-71

w Jïier, a eu lieu, au restaurant Revdl, à
Saint-Justje 4e banquet annuel delà société
des combattants de 1870-71.

A la table d'honneur, avaient pris place
MM. Nidol, président de la société ; Des- i
champs, conseiller municipal, Bussièr*s et
Caton, vice-présidents : Monnet, trésorier ;
Guicherd, trésorier-adjoint ; Billot, sèoré- j
taire ; Belly, secrétaire-adjoint ; Souchon, !

Michon, Gamondez, commissaires de la fête.
Des délégations des combattants de Ma-

çon, de Crémieu et de Roanne, ayant à leur
tête, leurs présidents respectifs, MM. Pierre, ''
Bovier-Lapierre et Franc, conseiller muni- '
cipal de Roanne,- avaient tenu à honneur de .. 1
venir se joindre à leurs frères d'armes lyon-
nais.  -

Au dessert, des toasts ont été portés par '
MM. Bovier-Lapierre, qui a bu à la société
des combattants de Lyon et à la cité lyon- 1
naise ; Franc qui, au nom de . la délégation l

de Roanne, a remercié les organisateurs du
banquet de l'accueil bienveillant qui avait (

été réservé à ses amis et à lui-même.
M. Nidol, dans une allocution patriotique (

a levé son verre à la France et à la Rêpu-
blique,associant à son toast les membres de
la presse. 1

M. Musy a ensuite clos la série des dis- î
cours, en donnant un souvenir aux morts de
l'année, terrible.

Chronique Locale !
* c

c
Le Calendrier. — Lundi, 14 septembre, r

257e jour de l'année. I
Lune : premier quartier, le 11: pleine, c

le 18. \

Soleil : lever, 5 h. 36; coucher, 6 h. 14.

Le Peu. ->- Plusieurs incendies, heureuse-
ment sans importance, se sont déclarés dans
la journée d'hier. ' c
M A r>° ueuresdu matin, le feu à pris chez. c
ApwRucaud, marchande de confections, rue ' \
renne, a, et a été éteint, en quelques instants, ,
par les voisins. ••.„•*« ^

. Les dégâts sont évalués à un millier de r
francs. {

— Un feu de cheminée a éclaté chez M. j
^eorges, place Bellecour, 7, sans ocasionner I
de dégâts. I -

n — Chez M. Stralh, fabricant de meubles,

x route de Grenoble, 155, un incendie qui
g avait éclaté dans la soirée avait été éteint

avant l'arrivée de la pompe de Monplaisir,
qui n'a pas eu à fonctionner.

Les pertes s'élèvent à 1,000 fr. environ, et
sont couverte par une assurance.

Un Portemonnaie volé. — Pendant qu'il
I assistait à la représentation d'un cirque
" installé à la vogue dé G uillotière, M. Fran-

çois Labé, maçon, grande rue de la Guil-
( lotiére, 16, a été victime d'un vol auda-
;- cieux.

Un adroit filou s'est emparé de son porte-
naonnaie contenant une somme de 170 fr., et
s'est éclipsé aussitôt.

Plainte a été déposée par le volé au com-
: missairo de police.

Stupide vengeance. —- La nuit dernière,
quelques individus se sont réunis rue Dé-
sargues, 8, devant le domicile de M. Bras-
siewx, marchand de fromages, contre lequel
ils avaient, parait-il, des griefs et se sont
mis à casser les vitres de l'appartement de
ce, commerçant.

Après le départ dus forcenés, M. Bras-
sieux est allô faire sa déclaration au poste

, des gardiens de la paix, auxquels il a donné
les homs de plusieurs de c3s individus.

Une enquête est ouverte par le commis-
saire de police du quartier.

Cadavre retiré du Rhône. — Dimanche
matin, vers 4 heures et. demie, des pêcheurs
ont retiré du Rhône, sur le quai Claude-
Bernard, le corps d'un homme de soixante
ans, dont l'identité n'a pu être établie.

M. Jacqnot, commissaire de police, après
les constatations légales, a fait transporter
le cadavre »lu noyé à ia Morgue.

Lâche agression. — Un sieur G. . . , ser-
rurier, rue Guvier, ayant rencontré hier son
ancienne maîtresse, une fille M. . ., lingère,
rue de Créqui, s'est précipité sur elle et,
après l'avoir violemment frappée, a pris la

' fuite en emportant son porté-monnaie conte-
nant une somme de trente-cinq francs. envi-
ron.

La police est à la recherche de ce triste
personnage.

Arrestations. — Les nommés Benoît B...,
âgé de 39 ans, placier, rue Paul-Bort, 97, et ,
Ltienne T. . ., 29 ans. représentant de com-
merce, rue Boileau, 181, ont été ècroués hier

" par les shins de M. Prieur, commissaire de
police de la Guillotière.

Ces deux individus sont inculpés de ten-
tative d'escroquerie.

— La police a arrêté hier les auteurs d'un
vol de linge et de bracelets commis récem-
ment chez la demoiselle Morge, rue du
Mail, 35.

Ce sont trois ramoneurs , demeurant
montée Bohafous, 2, et répondant aux noms
de Maurier.-Cuvex-Michelin et Deiléaz.

Tous les trois ont été écroués par M. Fol-
ley, commissaire de police de la Croix-
Rousse.

Fédération nationale. — La Fédération na-
tionale des syndicats ouvriers porte à la con-
naissance das organisations ouvrières et de tous
les travailleurs qu'elle organise une série de con-
férences à Lyon et dans la région, au profit des
familles des grévistes de l'Arbresle, avec le con-
cours de plusieurs députés socialistes.

Athénée lyonnais. — Cette Société, dans sa
dernière réunion, a nommé président M. Georges
Sibert, en remplacement de M. Seux.

Casino des Arts. — Le programme du
Casino comporte ce soir deux débuts destinés
àfaire sensation : les Hofïmann's et les Au-
rélies. '

La troupe Hofïmann's est composée de
huit jeunes modèles féminins de l'Ateneo
Artistico de Rome et del signor Hoffmann,
qui posa pendant fort longtemps dans l'ate- !

lier du célèbre sculpteur Dalou. Les poses '
plastiques exécutées par ces artistes sont <
merveilleuses de précisions et de grâce.
C'est un vrai musée vivant des chefs-d'œuvre
de la statuaire moderne.

Quant aux Aurélies,, ce sont les maîtres 1
de la gymnastique aérienne.

A l'occasion de ces débuts, la troupe don- J
nera le meilleur de son répertoire. Pour la '
première fois aussi, audition de l'ouverture (

de Caprice de Cupulon, opéra-comique de '
l'excellent chef d'orchestre du Casino, M. '
Jouberti. '

 (
Scala-Bouffes. — Que dire de la troupe de la ]

Scafa, sinon qu'elle est excelfente en tous points ?  ,
Elle a d'un seul coup conquis la faveur du pu-
blic, ei chaque soir les ovations l'accueillent, ré- '
pétées .et enthousiastes. i

/
En tête de l'ensemble artistique du joli café- '

Concert, il faut placer les petits Dante, deux déli- I
cieux petits duettistes, fin de siècle au possible ; i
puis, comme attractions gymniques, les Manetti, c
les Incroyables athlètes gymniques de ÎTIippo- ,
drome. Succès de M»" Lagrèze, chanteuse légère, *
et de M. Daras, comique danseur international.
Incessamment M»e Canon.

 -«giw I
^^ 1

Chambre des Avoué» \

La chambre des avoués, près le tribunal c
civil de première instance de Lyon, sera .
composée pendant l'année judiciaire 1891-

 :
 i

1892,. de.; i
MM. Micolïier,, président ; Ruby, syndic; (

Peillon, rapporteur; Bergeon, trésorier; Da- £
| mosr, membre ; Mauvernay, membre ; c

Sestier, secrétaire. i
 c

La grande Pharmacie du Serpent, n° 32, c
' rue Lanterne, ne passe pas par les intermé- c

, piaires; elle achèle en gros et reçoit directe-
i ment tous les produits d'origine ; c'est ce
t qui explique pourquoi elle vend de la mar-
, chândise fraîche et non frelatée, tout en

vendant bon marché.

; NOS THÉÂTRES

THEATRE DES CËLESTINS. —

« Le Bossu »

Après la comédie et le vaudeville, le drame;

aussi hier on jouait le Bossu au théâtre des

Célestins, de cette façon nous connaîtrons ra-

pidement tous les artistes dans les différents

genre du répertoire.

Lagardère convient un peu mieux à M. Ners-

sant que le professeur Bellac, car M. Nerssant

est un artiste qui connaît toutes les traditions

du métier ; c'est incontestablement un pre-

mier rôle de drame, et son succès serait com-

plet sur une scène moins importante que

celle dos Céiestins.

Deux débuts a signaler hier, celui de M.

Chevreuil, un artiste qui s'était fait, l'année der-

nière, remarquer au Théâtre-Bel lecour, et que

la direction des Célestins a eu le bon esprit

de s'attacher.

M. Chevreuil a joué très bien Gonzague.

Le second début est celui de M. Dageny,

qui s'est montré... jeune premier amoureux

assez distingué dans Chïverny.

Très amusant M. Dolnay, dans Passepoil;

ce jeune comique a décidément beaucoup de

qualités, et M. Durand a fait rire dans Co-

cardasse.

M" Delphine Murât, dans Blanche de Cay-

lus, est, ce qu'elle est toujours dans la drame,

c'est-à-dire très bien.

Les Ouvriers Verriers-

La chambre syndicale des ouvriers ver-
riers nous adresse la communication sui-
vante :

. Nous acceptions de grand cœur la com-
mission de conciliation, composée de con-
seillers- prud'hommes, patrons et ouvriers,
assurés à l'avance que tout cœur humain
battrait à l'unisson et verrait, avec plaisir,
aplanir les difficultés qu'invoquaient nos
patrons dans l'exécution du tour de rôle.

Ce tour de rôle ayant été reconnu préjudi-
ciable aux intérêts des patrons, nous nous
demandons pourquoi ces messieurs veulent
se dérober à la proposition faite et acceptée
par eux dans l'article 5, -ainsi conçu :

« Sous la direction exclusive de MM. les
patrons et sous leur organisation, le tour de
rôle sera appliqué lorsqu'il se présentera un
chômage de four mort ou pour tout autre
cause, et «es messieurs s'engagent à diviser,
autant que possible, les travaux à exécuter,
sôit en diminuant les heures de travail de
chaque ouvrier, soit en confiant alternative-
ment lesdits travaux aux ouvriers qu'ils en
jugeront et reconnaîtront aptes. »

Or, précisément, comme tous les fours ne
peuvent être allumés du jour au lendemain,
il y a donc là un cas qui motive l'application
du tour de rôle dès la reprise du travail, car
plus de la moitié des ouvriers" grévistes,
pour ne pas dire les deux tiers, pour certai-
nes usines, resteraient inoccupés, par sa
non-application.

Nous n'avons donc pas été surpris de lire
ceci dans les feuilles lyonnaises t

« MM. Béroud, Mesmer et Jayet accep- ' ,
tent les clauses de cette décision et infor-
ment, les ouvriers qu'ils pourront se présen:

ter, à partir de lundi matin, à neuf heures,
dans les trois usines de Lyon, pour deman-
der du travail. »

Ceci, vient à l'appui de ce que nous n'a-
vons pas cessé de déclarer dés le début de
la grève, la ruine du syndicat par la sup-
pression du tour de rôle, et la ruine du tour
de rôle et du tarif par l'embauche indivi-
duelle avec des conditions de règlement que !
l'on n'ose pas proclamer au grand jour. Ce
que nous voulions, nous, c'était de démon- i
trer que le tour de rôle n'était en aucune i
façon préjudiciable aux, patrons, au con- i
traire, ils en bénéficiaient sur la surproduc-
tion de travail qui en résulte. Nous sommes "'
heureux de voir percer leur mauvaise foi,
et pour le démontrer, la tâche nous est fa-
cile, nous n'avons qu'à nous en rapporter! \
à la décision du 10 septembre de MM. les *
Conseillers Patrons et, Ouvriers Prud'hom-
mes. Mais, hélas ! nous voyons avec regret (
que par le manque de franchise et de loyauté
de la part de nos patrons, le conflit ne peut
prendre fin par le refus de traiter avec le
syndicat, et pourtant la commission pré-
sente pour la conciliation était mandatée ,
par lui, ce que ces messieurs reconnaissaient
puisque M. Béroud a fait observer qu'il était J

étonné qu'elle n'ait pas mandat de traiter \
d'une façon définitive.

Nous comprenons très bien que tous les t
fours ne peuvent rallumés tous ensemble, et l
demandons pour notre dignité et l'union qui J
doit régner dans nos rangs que chaque four (
soit occupé par son personnel, exactement
comme à la, cessation du travail. Néan-
moins, quand un travail exigera, par un cas
de force majeure, une spécialité qui deman-
dera les mômes ouvriers, ils seront placés à
ce four. I

Nous sommes obligés de constater que ce
j n'est pas le tour de rôle qui est en jeu, mais

bien le syndicat. Exemple : pareil cas s'est
t produit à Saint-Etienne, à l'usine Saumont,

et ces messieurs veulent nous faire subir le
même sort que déjà nous avons connaître.

La corporation, réunie ce matin salle de la
Boule d'Or, a décidé, à l'unanimité, qu'au-
cun ouvrier ne se dérangerait pour se faire
inscrire individuellement dans les usines;
mandate de nouveau la commission de la
grève pour faire connaître sa décision et
agir au mitux des intérêts de la corpora-
tion.

En conséquence, la chambre syndicale des
; verriers réunis de Lyon déclare qu'elle

maintient énergiquement toutes ses déclara-
tions antérieures ; forte de son droit, elle ne
courbera pas la tête et ira jusqu'au bout.
Elle prévient tous les verriers de France,
toutes les chambres syndicales que la grève
continue à outrance et jusqu'à complète sa-
tisfaction, du respect du tarif, tour de rôle
à la reprise du travail sans victimes.

L «d ci » ivyri-p * T %;rr\».T

Voici, d'après le Lyon Médical, l'état sa-
nitaire de notre ville pendant la semaine

 qui vient de s'écouler :

La mortalité présente une légère diminution
avec 154 décès, non compris les mort-nés (35° se-
maine).

11 y avait eu 165 décès la semaine précédente
et 166 pour la période correspondante de 1890,

Les décès constatés dans les hôpitaux civils
sont au nombre de 58 ; nous comptons 32 septua-
génaires et octogénaires et 26 enfants âgés de
moins d'un an parmi les décédés.

Les maladies aiguës des voies digestives sont
moins nombreuses, il y a surtout moins de diar-
rhées chez les jeunes enfants,

Par contre, les méningites augmentent; les
pneumonies aiguës sont aussi plus fréquentes.

Parmi les fièvres éruptives, la rougeole est la
seule à mentionner cette semaine; la diphtérie
se maintient à un chiffre bas ; les cas de fièvre
typhoïde se multiplient, ceux do fièvre puerpé-
rale n'avaient été depuis longtemps aussi nom-
breux.

Malgré la température printanière qui règne
depuis une quinzaine, les phymiques et les ca-
chectiques en général sont très éprouvés.

Peu de maladies cérébrales, mais de nombreux
suicides (8) par asphyxie (corde, charbon et sub-
mersion).

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LES OBSÈQUES DE M. GRÉVY

,Dôle, 13 septembre.

3Œ..de Freycinet, F allier es et F loquet
sont arrivés ce soir, à 3 heures. Ils ont
été reçus par le préfet, le sous-préfet et le
maire.

Lorsque les ministres et le président
de la Chambre sont sortis de la gare, une
foule nombreuse a poussé les cris de :
« Vive Freycinet ! Vive Floquet ! » Ces
acclamations les ont accompagnés jus-
qu'à la sous-préfecture où ils passeront la
nuit.

M. Bouvier arrivera seulement cette
nuit.

Mont-sous-Vaudray, 13 septembre.

La mise en bière de M. Jules Grévy a
été faite, à 7 heures, en présence du gé-
néral 6-révy, de M. Léon Grévy, Bonnat,
Eusson, Morel et le docteur Ligier. Il n'y

,a eu aucun incident pendant l'opération
qui a duré une heure.

Le cercueil est resté exposé dans la cha-
pelle funèbre sous la garde des soldats du
98a de ligne.

UN DISCOURS DE M. SAYKAL

Bordeaux, 13 septembre.

Ce soir, au banquet républicain de Pes-
sa.ee, M. Baynal, député, a prononcé un
discours dans lequel il a examiné la si-
tuation intérieure et extérieure du pays
et constaté les résultats considérables ob-
tenus depuis deux ans, le succès immense
de l'exposition, la stabilité ministérielle
réclamée par le pays, la magnifique ma-
nifestation de Cronstadt, l'accueil fait à
la flotte française de Portsmouth et le dé-
sarmement des adversaires de la Bépu-
blique.

En terminant, M. Baynal a fait l'éloge
du Sénat.

EXPÉRIENCE AUX MANŒUVRES

Brienne-le-Château, 13 septembre.

Le général Saussier, poursuivant sa
marche sur Vitry, quittera demain matin
Brienne et établira le soir même son
quartier général a Ghapelaine.

On parle, pour demain, d'une expérience
très intéressante qui serait faite à la gare
de Ghavanges et qui consisterait dans la
formation d'un train pour l'évacuation
des blessés.

TROIS TOREADORS BLESSÉS

Marseille, 13 septembre.

Un triple accident s'est produit dans ,
la soirée aux arènes des Catalans. A la

quatrième course le toréador SI Gardo
reçut a la cuisse gauche un coup de corne
qui lui ut une profonde blessure.

A la course suivante le matador Ojeda
a été harponné à la ceinture par la corne
d'un taureau qui M fit de fortes contu-
sions. , ,

La dernière course a également ëte
marquée par un acciiènt dont a été vic-
time un autre toréador.

IMMENSE INCENDIE

Castres, 13 septembre.

Un immense incendie s'est déclaré aux
Salvages, près de Castres. , ,

Quatre usines et six maisons ont ete
brûlées.

Les pertes dépassent un million.

COLLISION DE NAVIRES

Queenstown, 13 septembre.

L' « Arigona », venant de New-York,
esu arrivé ce malin. Ge navire a eu une.
collision dans la nuit du ô septembre, par
un temps de brouillard, avec un trois-
mâts dont on ignore le nom. Il a subi des
avaries assez graves.

FRANCE ET DANEMARK

Copenhague, 13 septembre.

Le comte d'Aunay a donné hier un dîner
aux officiers français. Le « Ghateaure-
nault » avait également convié les offi-
ciers de'la marine danoise et ceux de la
Bussie.

Le ministre de France a porté un toast
au roi du Danemark et à l'empereur de
Bussie.

D'autres toasts ont été portés a la pros-
périté du Danemark, de la Bussie et de la
France. '- '

LES ALLEMANDS A ZANZIBAR

Berlin, 13 septembre.

L'office des affaires étrangères, auquel
n'était parvenue qu'une brève dépêche re-
lative aux pertes sensibles subies par
l'expédition du capitaine Zelewski,a reçu
aujourd'hui, un télégramme d'après le-
quel l'expédition a été assaillie le 17 août,
dans la matinée à Uhéra, au sud du fleuve
Buhaha, par les Wahehes et mise en dé-
route. Parmi les disparus se trouvent les
officiers Zélewshi, Zitzewitz, Pirch, le
docteur Duchow et les sous-o&ciers
Schlidts,Herrich, Ficlerwitz, Henzethaupt
et Éemprich.

LES PORTUGAIS EN AFRIQUE

Lisbonne, 13 septembre.

Aucune nouvelle officielle ne confirme
le bruit de la défaite d'un détachement à
Cumaiq (côte occidentale d'Afrique) par
les indigènes. .

SINISTRE MARITIME

Athènes, 18 septembre.

Il ressort de données officielles que
37 hommes de l'équipage du « Taormina»
ont été sauvés et 12 perdus; il est impos-
sible, jusqu'ici de donner le chiffre exact
des passagers r,auvés ou perdus.

Dépêches Téléphoniques
P;iris. li septembre, 2 h. m.

CONGRES DE MINEURS

Le « Peuple », de Bruxelles, annonce
qu'au prochain congrès des mineurs qui
se tiendra au nr-is de novembre à Liège,
la discussiov vri^cipsle portera sur la
proposition ne ïx ïsqêrâtiôn des mineurs
du Borinage, préconisant la grève gêné-
raie des mineurs ai mois de mai prochain,
pour réclamer ie suffrage universel.

LE ROï DE SERBIE

Le roi de Serbie est parti, ce soir, . par
rûrient-Expïots.

Avant son départ, ie roi de Serbie a
remis lui-même tu colonel Ghamoin, atta-
ché à sa persomiô, pendant son voyage à
Paris, les insignes de grand officier de
l'ordre de Takovo.

TRANSATLANTIQUE ÉCHOUÉ

Le paquebot français « Kléber » de la
Compagnie transatlantique, arrivé dans
la matinée à Marseille, de Tunis, est re-
parti dans l'après-midi, allant au secours
du paquebot « Ville de Éône », de la même
Compagnie, échoué à Minorque.

"' TRIBUNE OUVRIÈRE
Fédération nationale des Syndicats ou-

vriers. —• Les consoils locaux des Fédérations
des chambres syndicales ouvrières de Lyon et de
Tarare invitent toutes las organisations ouvrières
syndicats et groupes corporatifs, sociétés coopé-
ratives, ainsi que les cercles d'études sociales et

les comités socialistes de Lyon et do la région -*»
L'Arbresle, Tarare, Amplepuis, Thizy, Cours,
Chauffâmes, Belmont, Ecoche Grandris,_ Char-
lieu, Koanne, Givors, Vienne, Villerranche, etc.,
etc., à se faire représenter par un ou deux délé-
guas, au Congrès régional de Tarare jpour discu-
ter la dernière question portée à 1 ordre du jour
du congrès de Charlieu, tenu le 5 avril. C» con-
grès aura lieu le 4 octobre.  ,

Ordre du jour ; Discussion sur le rapport du
citoyen Delmares, de Roanne.

Tous les citoyens détenteurs des listes de sous-
criptions pour les grèves des passementiers, des
galochers et de L'Arbresle, sont priés den faite
le versement le plus tôt possible.

Tous les bureaux des syndicats sont convoques
pour le mardi 22 septembre, à 8 heures 1/2 du
soir, à la Bourse du Travail.

Les secrétaires dos syndicats sont tenus daller
retirer leurs lettres de convocations dans leurs
boîtes à la Bourse du Travail.

Chambre syndicale des ouvriers en bois
de galoches réunis. — Réunion générale au-
jourd'hui lundi 14 septembre, à 8 heures du soir,
salle de la Bourse du Travail. -

Ordre du jour : 1» Cotisations et adhésions-; 2°
Renouvellement du bureau par moitié.

 £»» ! —

GYMNASTIQUE ET ttà
L'Avenir de Lyon. — Mardi 15 septembre,

à 8 h. du soir, au siège, fête de gymnastique en
l'honneur do la réception du vice-président.

Les membres honoraires sont priés d'y assister.

Théâtre dos Célestins. — Aujourd'hui,
lundi, 2" représentation de : Le Monde où l'on
s'ennuie, comédie en 3 actes, de. M. Edouard
Paiîieron.

Demain mardi, 1™ représentation de .: Le
Maître de Forges, piéee en 5 actes, de M G.
Ohnet.

Prochainement : Àdrienne Leoouvreur,
Le bureau de location est ouvert tous les jours

de 10 heures du matin à .7 h. 1/2 du soir.
Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),

place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Concerts symphoniques, café Daumalla,
place des Célestins.— Ce soir lundi, à 8 heures
î/2, grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka, — Valse. —
Excclsidr, n° 2. Sérénade, mexicaine.— Minnetta.

Deuxième partie. — Rapsodic hongroise. — Sérénade.
— Danse hongroise. — Domino hoir. — Espana. —
Galop.

Kioscjue-BeHecour. — Aujourd'hui, lundi,
de 8 heures 1/2, à 10 heures .1/2 du- soir, concert
donné par la Lyre de Perrache (Harmonie du 2r
arrondissement) .

Première partie, -y- Le Lédonien, allegro (Chambard).
— Diàmantine (Cbatniard).— Santiago, valse (Gorbin).
— La Fille du Régiment, fan t. fDonizctti).

Deuxième partie. — Le Régiment,, marche (Cari). —
Faust, fantaisie (Gounod).— Lès Enfants terribles, ma-
zurka (Gorbin).— Luronne, polka (Marie).

Casino. — Tous les soirs, spectacle varié.

Scala-Iiouiïes. — Tous les soirs, spectacle
varié.

MALADIES DES YEUX
C'est décidément du mercredi 16 au mardi

22 septembre prochain, que M, NELSON,
l'opticien-oculiste si renommé par les magni-
fiques succès de. ses verres combinés sur les
vues faibles, troubles, etc., sera dans notre
ville, avec le médecin en chef de son Institut,
docteur de la Faculté de Paris, ehevalier d«i
la Légion d'honneur, lequel se charge de'
traiter exclusivement toutes les maladies
des yeux par une méthode spécial» et sans
opération.

Nous engageons donc vivement toutes les
personnes affectées de.vue» faibles, fatiguées,
troubles, louches, de, cataracte, glaneômes,
etc., à profiter du passage de ces praticiens,
qui recevront ie 10 heures à 4 heures au
Grand Hôtel Collet, à Lyon.

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
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Pilleur d'Épaves
PAR

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Mais Kerzalé, retors et procureur, pré-,
'êrait le Jeune Emile pour son usage.
particulier. Connaissant par expérience
es vertus de la perfide boisson, il avait
^caparé tout ce que la folie du pillage
«»ait épargné, et il en faisait, d'ordi-

A t? *e com I)ilce de ses intérêts.
A-h t quand il s'agissait de trinquer

vec un ciient qU'on voulait mettre de-
; ns'^ la bonne heure ! la dépense était
justifiée, et la Guernec'h se résignait au

uuiage. Mais dépenser du Jeune Emile
luquement pour régaler deux gredins

j gendarmes, cela passait les bornes de
Permission, et la servante-maîtresse

^rageait en dedans, en attendant de
I ouvoir donner un libre cours à ses re-
Proches.

Elle n'était pourtant pas au bout desespeines. -
Lncore une fois, quel projet ruminait

k maire?
 H

 *

,u* simplement celui de griser les
^présentants de la force armée, et de

gagner du temps, afin de pouvoir préve-
nir Yân et Gaïd.

Le premier verre vidé, il dit, feignant
uue extrême gravité. .

— L'ordre que vous venez me deman-
der, brigadier, me rend perplexe. Je ne
sais si je vous le donnerai, car je ne sais

' pas si, en vous le donnant, je ne com-
mettrais pas un abus de pouvoir.

— L'article 2 et les articles suivants
du code d'instruction criminelle, objecta
Jarnithim, qui était très ferré sur les
textes de la loi, confèrent aux maires,
en tant qu'officiers de police judiciaire,
le droit de rechercher et de constater les
crimes, délits et contraventions, de re-
quérir la force armée lorsqu'ils agissent
à la place du procureur de la Républi-
que,

— Requérir la force armée, requérir
la force armée, répé ta Kerzalé ; êtes-vous
bien sûrs qu'il y a ça?

— Parfaitement ! affirma le brigadier. ;
- Et moi aussi, opina Meyer.

— Hum t faudrait voir !

Il appela de nouveau la Guernec'h, qui
furetait de côté et d'autre, afin de se
donner le prétexte de ne pas quitter la
salle.

— Apporte-moi mes lunettes et mon
code, lui dit-il. Ensuite, tu iras nous
chercher trois vraies bouteilles de Jeune
Emile. Celle-ci étaittellement faible que
nous n'avons pu en boire notre compte.

La servante essaya de protester éner-
giquement... de l'œil.

— Mon code, que je te dis! prononça
-lequoreur de telle façon qu'elle n'osa
plus résister ; et quand tu entreras dans
le caveau, tu ne feras pas la bête, hein !

si quelque rat te part entre les jambes.
Tu m'entends, pas vrai ?

—• Comment trouvez-vous ce petit
vin? aoheva-t-il, s'adressant aux gen-
darmes.

— Excellenl . Seulement, vous avez tort
de déranger la Guernec'h ; nous sommes
contents, répondit Jarnithim.

— Avec ça que je vous laisserai partir
sur une seule jambe.

Le.code apporté, les lunettes mises, la
discussion reprit sur les pouvoirs judi-
ciaires des maires. Avec une habileté in-
croyable, Kersalé échauffa la conversa-
tion en piquant l'àniour-propre du bri-
gadier, sur de sa mémoire et de sa théo-
rie, et, tout en lui faisant des objections
à perte de vue, ne cessa de lui verser à
boire. Plein de son sujet, le palais solli-
cité par cet insidieux Jeune Emile « qui
voulait "être bu », Jarnithim imitait ma-
chinalement son hôte, lequel portait cons-
tamment son verre à ses lèvres, mais
sans ls vider, tandis que le gendarme sé-
chait absolument le sien.

Meyer calquait docilement sa conduite
sur celle de son chef de file. S'il ne
s'intéressait au débat qu'en raison dé
son résultat, au point de vue de la revan-
che qu'il se promettait de prendre, il
contractait, d'autre part, un goût très
vif pour le cru d'épave dont le montant
raclait agréablement sa langue, en exci-
tant son gosier, et, ma foi I il ne se lais-
sait pas prier pour faire rasade.

Bref, le matois Kerzalé joua la comé-
die avec un tel succès qu'il arriva bien-
tôt au moment où le brigadier, la langue
épaisse, les idées confuses, se mit à bre-
douiller, tandis que son inférieur, la tête
lourde, se mettait à faire les petits yeux.

— Je vous répète, vociférait Janithim
avec la logique bête de l'ivresse nais-
sante, qu'un maire est un... maire, at-
tendu que si un maire... n'était pas un...
maire...

— Il ne serait pas maire, conclut l'ex-
pilote.

Et, comme il trouvait qu'ils avaient
une charge suffisante, il jugea à propos
de les laisser seuls.

— Un tour à ma boutique, dit-il, et
nous reprendrons l'entretien.

— Faites, bégaya le brigadier ; pen-
dant ce temps, je vais feuilleter votre
bouquin, et le diable m'affale si je ne
trouve un article subséquent qui... '

Kerzalé fit un signe à la Guernec'h, et
tous deux s'éloignèrent.

Alors Jarnithim et Mayer, plus que
mûrs, se regardèrent avec un rire idiot.
Ils n'avaient plus de conscience, à cette
heure, et comme la troisième bouteille
était là, devant eux, sur la table, débou-
chée et entamée, ils clignèrent de l'œil et
l'achevèrent avec des mouvements mous
et fluctuants, comme en ont les ivrognes
qui achèvent de se plomber.

XII

Yân rendait assez fréquemment visite
au père Kerzalé, auquel il venait offrir
d'acheter des épaves cueillies sur les
pointes inaccessibles du Pont-aux-Ghats
et de Saint-Grentin.

Des grottes marines, où ils avaient
momentanément élu domicile, il se ren-
dit secrètement chez le maire, par une
fissure de la roche, sorte de cheminée
qui avait son origine dans l'un des trous
de l'Ocl ar Born, et débouchait dans la

cour même de la maison Kerzalé., sous
û ne dalle cachée par un tas «le vieilles
caisses et de futailles vides. L'ancien
pilote et lui étaient seuls à connaître
cette issue.

N'entendant plus le son des voix, le
jeune homme, car c'était lui qui s'était
réfugié dans le caveau, en éntr'ouvrit la
porte et hasarda un regard.

Jarnithim, le nez dans le sodé placé
devant lui sur la table, ronflait avec-
conscience; Meyer, la tête renversée en
arrière sur le dossier de sa chaise, ac-
compagnait de son mieux le brigadier en
fanx bourdon.

Yân profita de l'occurrence pour sortir
tout à fait de sa cachette et gagner dou-
cement la cour, où il rencontra Ker-
zalé.

— Dites donc, vieux, fit-il en riant,
vous les avez joliment arrangés ! Je vous
remercie de ce nouveau service. Grâce à
votre discussion...

— Et à mon Jeune Emile...
— Gaïd et moi allons être tranquilles

pour quelques jours. Poisson manqué
craint l'amorce. Sur ce, je largue l'a-
marre. Au revoir, et bonjour au père de
ma part.

— Comment ! comment ! tu lèves l'an-
cre ? On va courir quelques bordées dans
le sud, et tu n'en es pas? Assiste au
moins à la représentation?

— Quelle représentation ?
— Tu vas voir. Espère un peu.
— Et si je suis pris?
— Par qui ? La plus forte partie de la

brigade est en panne.
Ils étaient revenus dans la grande '

sklle.' .
— C'est qu'ils dorment pour tout de

bon, prononça Kerzalé. Iou d'arRaz!
Attrape à rire un brin, garçon.

La Guernec'h les avait suivis.
— Si c'est possible ! gémit-elle, en joi-

gnant ses grosses mains noueuses. Avoir
usé trois bouteilles pour ça ! Des brasse-
carré !

— Tais-toi, la fille, ordonna le maître
a voix basse, et exécute mon ordre. Va-
t en de suite à la maison commune, à.
Plogoff, et dis de ma part à Budik d'an-
noncer au tambour sur la place de Les-
coff qu'ayant une communication im-
portante à faire aux habitants, je les in-
vite à se rendre immédiatement ici.

— Ah ! Jésus Maria ! Pas pour boire
notre vin, j'espère bien, monsieur le
maire ?

— Veux-tu filer ! et vent arrière !
_ Vingt minutes ne s'étaient pas écou-

laes depuis le départ de la servante que
déjà la boutique et la cour de la maison
étaient encombrées de curieux.

— Qu'est-ce qu'il en retourne ? se de-
mandaient les marins intrigués. Pour-
quoi chez le maireet'pàs à la mairie ?

En ce moment Kerzalé parut
— Parce que, dit-il, à la mairie, il n'v

a pas de gendarmes soûls, et qu'ici je
puis vous en montrer deux .à Tœil nu

— Ah ! tonnerre de Brest! Pas possi-
ble ! ou sont-ils,, les hirondelles de po-

— Chut! mes gars. De la w&imok
Voulez-vous rire f ^"«nce.,

— Oui, oui t sria-t-on en chœurs'

tiens, °
e

 t.
 SnWeîs mes

'instroc-

( A suivre.
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h forçai Colonel
PAR

Fortuné ÙU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Seulement les larges fenêtres qui s'ou-
vraient des deux côtés du bâtiment
étaient garnies de forts barreaux de fer,
et chaque soir, un forçat forgeron, sous
la surveillance d'un « côme », frappait
les grilles pour s'assurer de leur inté-
grité.

Le son lugubre du fer heurté rappe-
lait aux malades qu'ils étaient toujours
au bagne, et, d'ailleurs, une opération
en'e«re plus triste ramenait à l'affreuse
réalité ceux qui auraient pu être tentés
de l'oublier.

Dès que la nuit venait, un infirmier
s'attelait à une enclume portative, .et
chaque condamné présentait à son tour

sa, man\lle pour la faire river au bout
d'une chaîne scellée au pied du lit.

Ces chaînes étaient assez longues pour
permettre au forçat de se lever, et cha-
que matin, avant la visite du docteur,
l'infirmier venait le délivrer de ce signe
de servitude.

L'inflexible règlement s'adoueissait
devant la science consolatrice; quand
le médecin paraissait, le malade était
redevenu un homme.

11 faut dire, du reste, que les forçats
dangereusement atteints étaient exemp-
tés du ferrement nocturne et quelquefois
même, si le docteur le demandait, dé-
barrassés de la manille.

Mourir sans fers, c'était l'ambition, le
désir des malheureux condamnés, et
cette joie suprême leur était rarement
refusée.

Par un des derniers jours de décem-
bre de cette âM'éé 1834, autour d'un lit
de la salle des fiévreux qui »»ïjtai.t le
numéro 110, un médecin, quelques élè-
ves et une sœur de charité asssistaieut à
l'agonie d'un forçat.

A la tête de ce lit, une plnnohette de
sapin portait cotte inscription :

Coignard (Piéride), dit Pontés de Sainte-
Jlélène

Le malade avait conservé toute sa

connaissance, et l'approche de la mort
n'avait pas altéré ses traits. Il était entré
à l'hôpital depuis quelques j ou rs seule-
ment et ne semblait pas souffrir. Le mé-
decin n'avait constaté d'autre affection
qu'un asthme déjà ancien, mais la vie
se retirait peu à peu de ce corps épuisé,
et on voyait que le forçat allait s'étein-
dre comme une lampe qui meurt faute
d'huile.

Le jour où Coignard avait reconnu
Rosa Marcen dans la cour du manoir de
Kervan, il s'était senti frappé à mort, et,
en arrivant au bagne, il avait dit lui-
même qu'il n'y resterait pas longtemps.
Sa robuste constitution le fit vivre en-
core quatre ans, mais les médecins l'a-
vaient condamné dès le premier jour.

Ce dernier temps cTépreuve fut adouci
parla sympathie et les égards de ses
chefs et de ses camarades. Sa renommée
l'avait précédé à Brest, et, si l'histoire
• le ses dernières aventures n'y lut con-
nue qu'imparfaitement, ses anciens suc-
cès dans le inonde suffisaient, amplement
pour en faire une des individualités les
plus saillantes du bagne. Il ne se dé-
mentit pas un seul jour et il resta, jus-
qu'au bout le forçat-colonel. Ses maniè-
res excellentes, le soin recherché de sa
personne et sa tenue parfaite l'auraient
fait remarquer même de ceux qui au-

raient ignoré sa vie, et n'auraient pas
su ce qui s'était passé.

Mais ce qui frappait surtout, c'était la
réserve de son langage. 11 parlait sim-
plement, naturellement, sans emphase
et sans prétention. Il ne posait jamais,
comme on dirait aujourd'hui. Il évitait
les conversations qui avaient trait à son
passé, et il s'abstenait d'affirmer qu'il
fût victime d'une erreur judiciaire, mais
l'ensemble de ses allures et de ses dis-
cours le laissait supposer.

Le sentiment qu'il inspirait à ses com- .
pagnons de chaîne était positivement le
respect. En parlant de lui, ils ne l'appe-
laient jamais que le comte de Sainte-Hé-
lène, et il ne serait venu à la pensée
d'aucun forçat de se regarder comme son
égal. Croyaient-ils réellement à la sin-
cérité du colonel dégradé ? Il serait diffi-
cile de l'affirmer aujourd'hui.

L'avis d'un intelligent témoin oculaire
de ga mort est que l'opinion de la
chiourme était partagée. Pour la masse
des forçats, il était bien comte et oflicier
de l'année. Peur quelques scélérats de
liante volée qui formaient l'aristocratie
du bagne, il était Pierre Coignard, le
plus habile et le plus heureux des faus-
saires. A tons, il apparaissait c«mme un
être supérieur. Quand la nouvelle de sa
mort prochaine se répandit dans, le ba-

gne, ce fut presque un événement, et les
vieux condamnés qui agonisaient dans
la grande salle d'hôpital oublièrent leurs
maux pour s'informer de l'illustre mori-

bond. , . ,
Le jour qui devait être le dernier de

cette existence tourmentée, quand le mé-
decin se fut éloigné en faisant ce signe
de tète qui est presque toujours un ar-
rêt de m©rt, la sœur grise resta seule aa
chevet du malade.

C'était une religieuse austère, dont les
traits amaigris portaient la marque de
longues souffrances. Les yeux seuls vi-
vaient encore dans sa figure, qui avait la
pâleur et l'immobilité de la cire. Arrivée
depuis peu de mois seulement à l'hôpital

: de la marine, elle faisait ce jour-là
pour la première fois le service des.
salles de forçats. Elle avait spécialement
demandé ces fonctions, peu recherchées
dans la communauté.

Le mourant .jtlwugô dans ael affaisse-
ment semblable au sommeil qui précède
souvent la dernière heure, s'agit a faible-
ment et fit entendre une plainte à peine
articulée. La sœur lui prit la main et la
serra dans les siennes. A ce contact, le
forçat ouvrit les yeux et son regard, en
rencontrant celui de la religieuse, prit
une indéfinissable expression de dou-
loureux étonnement.

— C'est moi, Pierre, dit la sœur de
Saint-Vincent-da-Paul d'une voix douée
J'ai voulu vous revoir e,t vous demander
de me pardonner.

— Dieu m'a pardonné, Pierre, con-
tinua la sœur d'une voix tremblante-
serez-vous plus impitoyable que Dieu ?

— Vous m'avez fait bien de mal, dit
enfin le mourant, mais je vous par-
donne.

Ses yeux se fermèrent et il reprit son
immobilité sinistre. La sœur tomba à
genoux au pied du lit, et ses lèvres mur-
murèrent des mots que ceux qui assis-
taient de loin à cette scène prirent p©ur
une prière.

— Je vous aimais, Pierre, disait-elle
si bas que Coignard seul pouvait l'en-
tendre, et je n'appartiens qu'à Dieu.

Le malheureux eut pour celle qu'il
avait adorée un dernier regard plein de
tendresse et de pardon, et le soupir srrr
lequel s envoie l'âme des mourants
b'exhala de ses lèvres.

La vaste salle était silencieuse et, som-
bre, et ia sœur grise priait seule près du
corps du forçat-colonel.

FIN
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ETÂTrCïVSL DE LYON
 MARIAGES

Premier arrondissement. — Guillard,
empl , r. Claude-Joseph-Boimet, 26, et. Tu-
soli, bouillonnause, r. des Chartreux, 18. —
Anselinoz, emp. ch. de fer, gr. rue de Cuire,
10, et Barbier, cuisinière, place Saint-Clair,
3.— Buisson, voyag.de Com., r. Bât-d'Ar-
gent, 18, et Chamorin, ftl6diat.fi-, r. Pizay, 4.
— Viollet, boucher, c. Morand, 36, et Mau-
don, s. pr., r. Saint-Pierre, 5. ~- Perret, né-
o-Mciant, r. de l'Annonciade, 5, et Miciol,:s.
vr à Saint-Etienne. — Panisset, tisseur, r.
Diderot, 12, et. Lance, dévideuse, r. Lemot,
11 -— Moreau, tourneur, r. du Bon-Pasteur,
IL etValla, tailleuse, pi. des Pénitents, L—
MÔrïet, corroyeur, r. Garibaldi, 216, et Or-
œanein, domotique, r. Vieille-Monnaie, 29.
—- Mercier, g. 4« la paix, q. Saint-Vincent,
iô <et Forestier, négociante, r. Saint-Alexan-
dre, 17.— Dupasquieï, employé, pi. Satho-
may 4 et Ghemier, ouvrière en couronnes,
a- sâinte-Marie-des-Terreaux, 5. -- Baissac,
emp. de com., r. de l'Arbre-Sec, 26, et Qp-
raud s. pr., à Saint-Etienne. — Christophe,
emp. de com., passage Saint-Pothm, 1, et
Allibert» naesementiére, r. ferme, «S* —
Burlet, -enfç., fc d'Oran, $ et Comte, s pr.,
•ni Rouvillé &— Dubois, régisseur, r. Lan-
terne, 29, et c>non-Morens, , membre m.

ûdr ._ gimard, e^P- pL-Croix-Paquet, 1,4
Higel, coutur., à ^xwtfe»K. - Manrin,

t" seur, r. du Bon-PaStfir, 2 «t f&ifè

sfrTe%£, et Lauxale, ^?j^£^*ÏS;^
Ga1îlar l?,fu.-Qiste r. Itérée, 7, et Calet,

ourdisséu.^e, r. Désirée, lv.

Deuxième arrondissement. — ^«i^v
négociant, rue de 'M&Kgeille, 3, et, Jaccrw., '
sans prufession, place Bellecour, 37. — Sau- '

i

zon, maçon, place Bellecour, 2, et Monteil,
cuisinière, avenue de Saxe, 76. — Monnet,
cultivateur, à Valencin, et Vacher, cuisi-
nière, rue Saint-Joseph, 66. ~~ Martelât,
cultivateur, à Saint-Quentin, et Bouche,
ménagère à Saint-Quentin. — Monnier, .
commerçant, rue Denuzières, 5, et Bourdon,
sans profession, rue Denuzières, 5. — Le-
doux, docteur en médecine, à Ragney, et
Ledoux, sans profession, place Bellecour,
23. — Lamothe, employé de chemin de fer,
rue Smith, 19, et Lambert, cuisinière, rue
Tourville; 5. — Marche, tailleur, à Hières,
et Dama, tailleuse, rue de Penthièvre, 9. —
Guédard, employé à l'Hôtei-Dieu, et Buis-
'sonrièt, passementière, rue Louis- Blanc, 23.
— Houillon, employé, rue d'Auvergne, 19,
et Torche, lingère, rue d'Auvergne, 19. —
Agot, boulanger, à Pont-Saint-Esprit, et
Raudil, sans profession, rue de Jarente, 14.
— Coupe, colporteur, quai de Perrache, 26,
et Naquet, lingère, quai de Perrache, 4.

Troisième arrondissement. — Ménary,
papetier, avenue de Saxe, 102, et Germain,
couturière, rue Pierre-Corneille, 107. — Ge-
nêt, typographe, avenue de. Saxe, 301 et
Laplace, couturière, rue de l'Hospice des
Vieillards, 25. —. Delétang, mécanicien, rue
SebastiemGryphe, 31, et Chollet, piqueuse
de bottines, rue Saint-Antoine, i2'. — Des-
rayaux, sculpteur, rue Pierre-Corneille, 153,
et Genix, couturière, rue Gharpenet, 3. —
Gilbert, agréé, eours Gamhetta, 1, et Sicre,
sans profession, à Villefranche. — Merlet,
corruyaur, rue Ga,ribaldi, 216, et Ormanéen,
domestique, une yy ille-Monnaie, 29. — Pi-
pard, coupeur, JW Boni Bert, 32, et Périno,
«o.uturière, rue Pierre-Corn-ille, 577,— Dro-
gue, serrurier, place Voltaire, 67, et Rous-
set, .couturière, plg,CB Voltaire, 67.— Girard,
employé d'octroi, avenue de Saxe, 331, et
jjaiuai'n, couturière à ïgé. — Fogt, ébéniste,
"W HêX-mçà,. jjlOO, et Muriniunt, piqueuse
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pour chaussures, rue Mencey, 31. — Jond,
coupeur, rue Baraban,67, et Allex, -coutu-
rière, chemin de Bura ban, 67. — Portier,
tourneur, rue Chaponnay, 44, et. Fa.ure, cou-
turière, rue Villoroi, 11! — Côte, représen-
tant de commerce, rue Tronohet, 79,etWirt,
sans profession, rue Molière, 7. — Crespy,
garçon de calé, rue Servient, 6, ei Pinx, cui-
sinière, (jiuii des Brotteaux, 26. — Roussot,
négociant, rue de Marseille, 3, et Jacquet,
sans profession, place Bellecour, 37'. .— La-
motte, employé, de chemin de fer, rue
Smith, 19, et Lambert, cuisinière, rue Tour-
ville, 5. — Gattu, corroyeur à. Villeurbanne,
et Terrasse, couturière," rue Chaponnay, 131.
— Gelas, tisseur, rue Sébastopol, 43, et Mal-
let, tisseuse, rue Séhastopol, 31. — Leju,
peintre, rue de Marseille, 8, et Baslé, fleu-
riste, rue du Château, 71.

Quatrième arrondissement. —. Guillard,
employé, r. Claude-Joseph-Bonnet, '26 et
Tusoli, bouillonneuse,rue des Chartreux,18.
— Gatte, employé, r. de Nuits, 17 et Jon-
chaud, fleuriste, à Lvon. -r; Favi-e, gravowr,
Grand'rue de la Croix-Rousse, 1Q4- et Garin,
cuisinière, grande-rue de la Croix-Rousse,
i% — yHh-magne, jardinier, grande-rue de
Cuire, 29 et Arparin, cuisinière, grande-rue
de Cuire, 29. - Guillet, empl. de banque, à
Alger et Merlin, tisseuse, rue Lebrun 22.
— Anselmoz, empl. de eh. de fer, grânde-
nie de Cuire, 10 et Barbier, cuisinière, pi.
Saim-Clair, 2. — Sirot, eu-iol. de ch. de fer,
rue Perrot, 20 et Bady, s. p., à Tarbes. —
Thévenon, dessinateur, rue Dumehge, 4 et
Journet, tisseuse, r. Gigodot, 8.

Cinquième arrondissement. — Ma rchand,
pharmacien à Leuas, et Pingon, sans pro-
fession, q. Pierre-Scize, 92,j — Morinet, empl.
de comm., q. de Bondy, 27, et Murât, s.
prof., q. de Bondy, 27. — Rousset, négo-
ciant, r. de Maiseille, 3, et Jacquet, s. prof.,
place Bellecour, 37. — Buiiot, hortipuliour,

chemin de la Demi-Lune, 142, et Vacquéry,
s. prof., ù Monplaisir. jf- Drevon; taillan-
dier, r. du Pont la Gare, 22, et Pommel,
s. prof., r. de Créqui, 100. — Gaudillot,
teint urier,. r. du Souvenir, 20, et Bar, cafe-
tière, pi. Pyramide, 27. — Joud, coupeur,
chemin de Barahan, 07, el Allex, coi'setière,
cliem. de ilai-ubai), 67. — Chevrot, etnpl. de
eoHiin.,r. Sainf-Oe'orges,51, et Gilet, al- prof. ,
r. Saint-Georges, 51. — Mercier, gard. de
la paix, q.. Saint-Vincent, 5, et Forestier,
négociante, r. Saint-Alexandre, 7. — Renier,
dessinateur, ù Fourchainbault, et Boos,
s. prdf., à Dijon. — Granier, cordonnier, r.
Saint-Didier, l,etDolaye, négociante, r. Py-
ramide, 107. — Chemin, tailleur, r. Cosle,'3,
et Griffon, couturière, pi. Pvramide, 20.'—
Meunier, mécaimien, r. de Saint-Cyr, 10, et
Brialou, lingère, r. Garibaldi, 49.

Sixième Arrondissement:— Doublier,
employé, à Lyon, et. Dijon, domestiqué, cours-
Vitton, 18. — Minary, papetier, avenue de
Saxe, 102, et Germain, couturière, rue Pierre-
Corneille, 107.— Poncet, pliaramcion, cours
Morand, 19, et Dupont, institutrice, à Avi-
gnon.—- Raginel, garçon boucher, cours La-
fayette, 289, et Gardey, couturière, cours
Lafayelte, 289'. — Violet, boucher, cours
Morand, 36, et Maudon, s. p., 'rue St-Pierre,
5. - Sanzon, maçon, place Bellecour, 2, et
Monteil, -cuisinière, avenue de Saxe, 76 —
Meunier, mécanicien, rue de St-Cyr, 10, et
Brialou, lingère, rue Garibaldi, 49. — Paume,
employé, boulevard des Brotteaux, 38, et
Girou'd,. s. p., à. Braignes. — Perret, s. p
cours Vitton, 05, et Cornayre, rentière, rué
Garibaldi, 134. — Feuillet, tapissier, rue
Moncey, lo2, et Blein, couturière,' rue Mon-
coy, 152. — Christophe, eraplové de com-
merce a Lyon, et Allibert, passernentière
rue, Terme, 22. — Côte, représentant de
commerce, rue Tronchet, 79, et Wirt s r>
ruo Molière, 9. - Drevon, taillandier "rue.

T ~ '
du Pont-de-la-Gare, 22, et Rommel, s. p.,
rue de Créqui, 100. — Chemin, tailleur, rus
Coste, 8, et Griffon, couturière, place de la
Pyramide, 10.

ï»IBfliwil.VTIOrVJ>- •
,."r-w">r arrondis*enw.nt. — Marie Berthel,

9 ans, égliso Saint-Vincent, ' f. 'a h. s.— EpAutas,,
née Bertrand, tisseuse, 67 ans, r.du Bon-PasUmr,
22, f. 4 h. s,

Deuxième arrondissement. — JosBph Ga-
Tailloia, cultirateur. 88 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h.m.
— Veuve Vidal, née Fayolle. 89 ans, r. Victor-
Httgd, 33, f. 7 h. m.— Votive Géullion, née Gon-
nin,- rentière, 75 ans, r. Confort, 20, f. 9.h. m. —
Ep. Moulin, née Pugot, 70 ans. q. de la Charité
30, f. 11 h. m. — Jean Broyer, confier, 45 ans'
Hôtel-Dieu, f. 1 h. s.— En. Pernot, née Meunier
s. pr., 44 ans, r. Ravat. 15, f, 8 h, s.— Jean Co-
lombet, manoeuvre, 32 ans, Morgue, f. 4 h. s —
Charles Dupasquier, négociant, 75- ans, portes de
Loyasse, f. 5 h. s.

Troisième arrondissement. -~ Caroline Dre-
vet, 19 mois, r. Du^uoscliii, ï%, f. 8 h. m.— An-
*"1,ne, Palley. jardinier, 52 ans, routa tlo Vienne,

: 20b, f, 10 h. m.— Kraneois Ktunbockel, 2 ans, r,
delà. Rue, 22, f. k h, s. ' ,,, !

Quatrième arrondissement.— Néant,
Cinquième arrondAssement. — Jean Jalla-

raion, cantonnier, 64 ans, r. des Pépinières, 18,
t. o h. s,

Sixième arrondissement. — Ep. Donys, néo
i Bourgeois, ménagère, 82 ans, r, Dnquesne, 44, -

t. midi.
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^ Nous rappclon:, aux Sociétés pairie*

tiques, de Hr, gymnastique. naîç>Hr,m,aîf%
Sociétés littéraires et musicales. a;nx or-
ganisations de mutualité, qy-x Syndicats
et aux Comités pçiiUfuec, qu# f Echo <.h
Lyon insérera toujours avec plaisir
foMte lewx communication et ânçL*
*nmt$.
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